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Poiir^  ou  fous  le  prétexte  de  la  reflauratiort 
de  la  chofe  publique. 

Accusé  par  quelques  Membres  de 
l’adminiflration  du  Languedoc  , d’en 
être  l’un  des  plus  vîolens  adverfaires  ; 
par  quelle  étrange  contradiétion  fuis- 
''  je  donc  encore  traduit  devant  mes 
concitoyens  , comme  l’un  de  Tes  plus 
fougueux  défenfeurs  ? Serois-je  donc 
du  nombre  de  ces  traîtres  fe  jouant  à 
la  fois  des  deux  partis  oppofés , de  ces 
fourbes  s’enveloppant  du  manteau  de 
Thypocrifie  , ou  de  ces  gens  faibles 
chancelant  & variant  dans  leurs  opi- 
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nions , qui  ne  remportent  enfin  de 
toutes  parts , pour  prix  d’une  conhance 
ufurpée , que  la  haine  & le  œe'pris  . 

Non;  aucun  de  mes  detrafteurs  ne 
me  donne  un  caraûêre  capable  de  role3 
de  cette  baffefle  , auflî  incompatibles 
avec  la  trempe  de  mon  ame  , qu  avec 
les  couleurs  fous  lefquelles  ils  me  dé- 
peignent, &aveG  le  courage  qu’ils  me 

donnent  lieu  de  montrer.-  - 

C’eft  plutôt , j’ofe  le  dire  ( puifque 
le  poids  de  la  calomnie  fous  lequel  ils 
ont  ofé  fe  flatter  de  m’accabler  m’y 
oblige  ) , c’efc  parce  que , guidé  par 
des  principes , fourd  a la  voix  des 
paffions  & des  préjugés,  je  ne  veux 
ni  pardonner  aux  vices  de  la  conftitu- 
tion  a caufe  cies  pei  tonnes  , ni  me  de— 
'chaîner  contre  ces  .Adminiflrateurs  eii 
haine  d’une  corporation  inconflitiition— 
nelle  ^ c’eil  pour  cela  , c^ue  je  fuis  eu 
butte  au  dépit  des  deipotes  dont  ou 
veut  détruire  l’empife , & a la  rage 
des  frondéurs , qui  ne  crient  que  pour 
fatisfaire  leur  animofité. 

Suite  terrible  & effrayante  des  ré- 
volutions les  plus  avantageufes  ! en  dé- 
veloppant toutes  les  vertus, elles  font 
éclore  auffi  tous  les  vices.  Telle  la 


guerre  la  plus  jufte  enfante  des  héros 
qui  fervent  la  patrie  ^ & des  pillards 
qui  ne  s'occupent  qu  a la  devafter.  Tel 
un  incendie  lunefte  rafleinble  oes  hom- 
mes adifs  & charitables  qui  expofent 
leur  vie  pour  en  arrêter  les  progrès, 
&des  fcélérats,  qui  ne  Te  lancent  dans 
les  bralîers,  que  pouffes  par  une  ^cu- 
pidité plus  dévorante  encore  que  l’ac- 
tivité des  flammes.  Telle  la  reforme 
dans  l’Eglife  , devenue  indifpenfable 
vers  le  commencement  au  feizieme 
fié  de  , fer  vit  de  prétexte  à des  inonf- 
très  qui  ne  la  prêchèrent  que  pou^ 
s’abandonner  fans  frein  a leurs  paflmns^ 
tandis  que  Terreur  même  eut  des  fec^ 
tateurs  , qui  brillèrent  par  des  mœurs 
auftères  & par  1 érudition  la  plus  pro- 
fonde ; tandis,  que  la  vérité  enflamm^ 
d’un  faint  zèle  des  Dofteurs  fubffmes 
& des  généreux  Martyrs.  . , 

Puis  donc  que  tel  eft  Tenet  inevL- 
table  des  violentes  fécouffes  & des 
grandes  agitations  dans  1 ordre 
de  produire  des  hommes  de  it  in  es  a ne 
fervir  la  chofe  publique  que  par  la  ma- 
lignité même  de  leurs  deffeins  , loin 
de  nous  irriter  contre  eux,  ne  ^'ed- 
geons  que  la  vérité,  bornons  toute 
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jiiftification  perfonnelle  à ce  que.peu- 
vent  exiger  les  interets  du  bien  auquel 
nous  tendons.  C’eft  uniquement  dans 
ces  vues  que  je  cède  aux  inftances 
avec  lefquelles  on  me  demande  , de- 
puis que  je  fuis  aux  Etats,  d’éclaircir 
tout  ce  qu’on  débite  fur  les  troubles 
de  la  ville  de  Mende,  & fur  la  part 
qu’on  s’efforce  de  m’y  attribuer.  Pour-- 
quoi , fe  demande-t-on , la  réclamation 
de  cette  capitale  de  pays  montagneux , 
ne  reffemble-t-elle  à aucune  autre  ? 
Ce  ne  fera  plus  un  problème  , lorfqu’on 
aura  eu  lieu  de  fe  convaincre , que  c’eft 
parce  qu’elle  a le  malheur  de  ren- 
fermer quelques  hommes  qui  ne  ref- 
femblent  à ceux  d’aucun  pays  policé. 

Toute  la  France  étoit  depuis  lûng^ 
temps  dans  l’agitation,  que  la  profon- 
deur de  fes  maux,  révélés  en  1787 
aux  Notables  , que  la  noble  fermeté 
de  ceux-ci , & que  la  courageufe  ré- 
fiftance  des  Cours  fouveraines  à l’éta- 
bliflement  de  tout  impôt  que  la  Na- 
tion n’auroit  pas  voté  , avoient  enfin 
produit.  Les  Etats  généraux  étoient 
annoncés  , promis  , prefque  indiqués  ; 

, au  milieu  des  plans  , des  projets, 
des  réclamations  à ce  fujet,  qui  for-* 
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tolent  de  tôutes  parts,  le  Gevaudan, 
plonge  dans  un  fommeil  léthargique', 
fembloit  n’avoir  qu’à  attendre  d y être 
appelle , contondu  avec  laSenechauJTée 
de  Nîmes  , comme  en  1614* 
trouvois  à Paris , député  par  les  Ittats 
particuliers  de  ce  Pays , pour  defendie 
fon  Bailliage  contre  les  attaques  des  Offi- 
ciers de  ce  Siëge  ëtranger.Cet  objet  m a- 
voit  conduità  des  recherches  liees  a tous 
lès  droits  du  Gevaudan.  Je  crus  que  mes 
premières  découvertes  pourroient  me 
mettre  à poi’tée  d’établir  celui  qu  il 
avoit  d’étre  convoqué  d’une  maniéré 
diffinde  & féparée  aux  Etats  généraux 
du  Royaume.  Je  me  hatai  d en  donner 
avis  à M.  l’Evêque  de  Mende  , chei 
de  l’adminirtration  de  ce  Pays  , & il 
trouva  à propos  de  faire  deliberet 
MM. Mes  Commiffaires  du  Diocèfe^, 
fur  la  propofition  que  je  faijois  de  ré- 
clamer cette  convocation.  En  adoptant 
ce  projet,  ils  m’autoriserent  a en  pour- 
fuivre  le  fuccès.  Ils  ne  me  députèrené 
donc  pas  , comme  1 on  a Voulu  fup- 
"pofer  qu’ils  l’avoient  fait , afin  d avoir 
le  plaifir  de  leur  en  contefter  le  droit, 
mais  ils  ajoutèrent  une  nouvelle  charge 
à ma  députation  , direâément  émanéé 
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des  Etats  du  Pays  , pendant  deux  an- 
ne'es  confécutives. 

Je  ne  négligeai  rien  pour  remplir 
cette  tâche  ; & des  recherches  ulté- 
rieures m’ayant  conduit  à des  preuves 
qui  me  parurent  fufïifantes,  je  publiai 
un  mémoire  à d’appui  du  droit  preV 
çieux  dont  je  devois  juftifier. 

Il  fut  établi  par  titres  , par  des  rai- 
fons  & par  la  poffeflion.  Je  pouvoir 
me  borner  là  ; ma  miflîon  eût  été  rem- 
plie, mais  mon  cœur  n’auroit  pas  été 
fatisfait.  Convaincu  que  les  Etats  de 
Languedoc  , confticués  comme  ils  le 
font  ^depuis  le  quinzième  tiède,  ne 
fauroient  entreprendre,  fans  injuftice  , 
‘de  députer  au  nom  de  la  Province  aux 
Etats  généraux,  je  ne  pouvois  m’em- 
pecher  de  juger,  ceux  du  Gévaudan 
fur  les  mêmes  principes.  Peut-être 
aurois-je  pu  -fé parer  ma ^ perfonne  du 
député  du  Pays  , & me  perfuader  que 
je  pouvois , en  cette  qualité  , jouer 
un  rôle  peu  d’accord  avec  ma  façon 
de  penfer  particulière.  Mais  ces  diftinc- 
tions,  que  la  bonne  foi  ne  fauroit  ad- 
mettre que  pour  fe  reconcilier  avec 
H^teret , ne  s^allièrent  jamais  avec 
1 dont  j’ai  droit  de  jouir. 
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n^ayant  pris  aucune  place  qui  puiffe 
m’en  dépouiller,  ni  avec  la  franchife 
de  mon  caraftère.  Si  je  n’avois  connu 
le  zèle  & le  défintéreflement  du  Chef 
& de  tous  les  Membres  de  Fadminif- 
tration  du  Gévaudan  , je  n’aurois  pas 
accepté  une  députation  qui  m’eût  af- 
treint  à ne  réclamer  une  chofè  jufte  , 
qu’avec  fes  incpnvéniens  & fes  vices, 
Affuré  de  leurs  difpoiitions  généreufes, 
& de  l’élévation  de  leurs  fentimens, 
je  me  livrai  fans  crainte  à nie  récla- 
mer que  les  droits,  du  Pays  entier, 
Je  fis  prefque  dépendre  le  rétablilfe- 
ment  du  Gévaudan,  dans  la  préroga- 
tive précieufe  de  députer  .aux  Etats 
généraux,  de  la  difpoGtion  de  fes  ad- 
minifirateurs  à la  comipuniquer  fans 
diftinftion  à tous  fes  habitans,&'  a n en 
jouir  eux  - mêmes  qu’avec  leurs  or- 
dres refpeftifs /comme  lès  autres  ci-, 
toyens  (n  ),  o / 

Les  opinions  . des  Notables  pouvant 

contrarier  ces  vues , je  m’expliquai  fans 

crainte  fur'  les  bornes  de  leurs  pou-. 

yoirs  ; non  dans  des  écrits  anonymes  , 
^ * 

• »■  

(i)  Mémoire  du  Gévaudan,  édition  de  Paris, 
pages  25 , 63  •,  67 , 68  5 69 , 70. 
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les  feuls  où  on  eût  jufqu’alors  ofë  leur 
contefter  la  qualité  requife  pour  traiter 
des  droits  de  la  Nation  , mais  dans 
un  mémoire  figné  de  moi.  Je  déclarai 
encore  aux  Députés  , Membres  de 
Fadminiftration  du  Languedoc  , affis 
parmi  eux,  que  leurs  plans  & projets 
ne  pourroient  lier  un  Pays  dont  feul 
i’avois  les  intérêts  à défendre. 

L^égoïfme  dans  cette  illuftre  Âffem-- 
blée  luttoit  contre  les  grands  exemples 
que  donnoient  les  la  Rochefoucault , 
les  Beauveau  , les  du  Châtelet , les  la 
Fayette , & quelques  autres  Seigneurs 
’de  de  parage , qui  penfent  que  fi  leurs 
ancêtres  leur  ont  tranfmis  un  nom 
illuftre , pour  avoir  fervi  leur  Prince  , 
ils  leur  ont  laifle  encore  des  lauriers 
pjus  immortels  à cueillir  , en  fe  dé- 
vouant à la  caufe  delaiPatrie.  On  met- 
toit  en  queftion,  parmi  les  Notables,,  fi 
vingt-trois  millions  d’hommes , les  plus 
utiles  à l’Etat,  pouvoientrétre  férié u- 
fement  affimilés  à un  million  qui  s’en- , 
graille  de  leur  fubfiance  ; s’il  étoit  jufte 
qu’ils  eulTent  autant  de  défenleurs 
aux  Etats  généraux,  qu’ils  y trou- 
veroient  de  Repréfentans  de  leurs 
anciens  oppreffeurs.  Quiconque  ne 
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rougit  pas  de  foumettre  aux  lumières 
incertaines  de  Fefprit , la  déciilon  des 
droits  dont  la  nature  n’a  confié  le  dépôt 
qu’aux  fentimens  qu’elle  grava  dans 
tous  les  cœurs  , & que  feuis  elle  en 
conflitua  les  interprètes  fuprêmes , a 
déjà  voté  contre  la  juftice.  Treize 
Notables  feulement  9 fur  quarante-cinq 
( Monfieur,  frère  du  Roi  9 eut  Flion- 
fieur  d’être'  à leur  tête  ) 9 décidèrent 
que  le  Tiers-Etat  devoit  avoir  dans  la 
repréfentation  de  la  Nation  9 autant 
de  Députés  que  le  Clergé  & la  No- 
bleffe  enfemble.  Iis  ne  s’étoient  pas 
encore  expliqués  ; & 9 dans  mon  pre- 
mier mémoire  9 j’avois  déjà  demande 
que  cet  Ordre  eût  au  moins  la  pré- 
pondérance d’un  cinquième  dans  les 
Etats  généraux. 

Un  cri  d’indignation  ou  de  fureur 
fe  fit  entendre  de  la  part  de  quelques 
fougueux  Patriciens  çontre  cet  écrit; 
je  fus  perfonnellement  attaqué  ; on  fit 
gronder  les  menaces  : on  éclata  en  ^ 
plaintes  contre  un  Eccléfîaftique  , qui 
ofoit  s’oùblier  jufqu’à  être  jufte  envers 
ie  peuple.  J’en  donnai  un  fécond.  Là , 
non-feulement , je  rappellai  ce  que  j’a- 
yois-dit  à cet  égard  dans  le  précédent^ 
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mais  je  le  développai  avec  encore 
plus  de  force  ( i ).  Le  Pays  que  je 
repréfentois  5 fes  Adminiftrateurs  en 
recueillirent  la  gloire.  Les  papiers  pu-^ 
blics  5 des  ouvrages  deftiiiés  à paffer 
à nos  neveux  ^ célébrèrent  leur  défin- 
téreffement  & leur  équité.  A des  mé- 
moires deftinés  à éclairer,  il  avoir  fallu 
joindre  des  follicitations , des  démar- 
ches , & tous  ces  appuis  devenus  , 
fur-tout  de  nos  jours , néceffaires  au 
foutien  des  meilleures  caufes  , & fi 
pénibles  pour  ceux  qui  les  défendent. 

Mais  enfin  mes  vœux  furent  rem-^ 
plis;  j’oubliai  mes  fatigues  , lorfquç 
j’obtins  l’affurance  , que  le  Gévaudan 
feroit  convoqué  d’une  maniéré  dif- 
tinfte  & réparée  aux.  Etats  généraux; 
qu’il  y députeroit  en  corps  de  Pays  ; 
que  là,  & dans  tout  le  refie  du  Royaux 
me  , le  Tiers-Etat  auroit  une  repré- 
fentation  égale  à celle  des  autres 
Ordres. 

Si  cet  afte  de  jufiice  a été  le  ftuit 
des  diverfes  réclamations  des  Pro-, 
vinces  , celle  que  j’avois  faite  au  nom 


(i)  Voyez  ces  deux  mémoires  réunis  , éditioa 
ce  Paris,  pages  , 6i  , (5|, 
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âa  GeVaiidan,  pour  qu’il  nommât  trois 
Députés  du  Tier/S-Etat  fur  cinq,  aura 
bien  pu  y contribuer  pour  quèlque 
chofe.  Un  des  plus  fages  & des  plus 
zélés  défenfeurs  des  droits  du  peuple  5 
a cru  pouvoir  tirer  un  preflant  argument 
de  cette  demande.  Le  Gévaudan^  difoit»!! 
il)  ^ préfidé  par  un  Evêque^  repré fentê  ^ 
ICI  par  uré  Eccléjiajlique  , ne  reclarne-î-il 
pas  trois  Députés  fur  cinq? 

Ayant  ainfi  lié  la  caufe  particulière 
du  Gévaudan  à celle  de  la  nation,  je 
faifîs  encore  cette  occafîon  d établir 
les  droits  de  la  Province , dont  il 
fait  partie*  Le  premier  , & peut-etre 
le  feul  encore^  je  prouvai  que  le 
Languedoc  devoit  fournir  le  douzième 
des  '^Députés  aux  Etats  généraux , & 
qu’il  ne  devoit  payer  que  le  douzième 
des  charges  du  Royaume  (2). 

Que  mes  Adverfaires  , qui  n’ont  pu 
jiifqu’à  préfent  juftifier  l’imputation 
qu’ils  me  font  de  me  prodiguer  des 
éloges  dans  mes  propres  écrits,  qu’en 


(i)  Suite  de  l’écrit  de  M.  Target,  fur  les  Etats 
généraux  convoqués  par  Louis  XVI,  page  22* 

■ (2)  Mémoire  du  Gévaudau  in-8'^.  , 

^•3  24,- 
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m’attribuant  les  gazettes  & tous  les 
ouvrages  ou  Ton  a dit  quelque  bien 
de  moi , fe  récrient  fur  Fanalyfe  que  je 
fais  de  mon  Mémoire  î Comment  ré- 
futer leurs  accufations  , fans  faire  ref- 
fortir  ce  qui  dans  mes  écrits  en  dé- 
montre la  faïuTeté  ^ tout  ce  .qui  fait 
connoître  mes  vues  & mes  démar- 
ches ? _ . 

J’ai  dû  d’autant  plus  m’attacher  à 

développer  tout  ce  que  j’ai  fait  pour 

rétablir  le  Gévaudan  dans  le  droit 
/ 

d’étre  diftinâement  convoqué  aux 
Etats  généraux  , & l’afluranGe  que  j’ai 
remportée  du  fuccès  de  mes  efforts , 
qu’il  n’eft  rien  que  l’on  n’ait  tenté 
depuis  mon  retour  de  Paris  pour  les 
rendre  fans  effet.* 

Déclamations  contre  ma  députa- 
tion, proteftations  , mémoires  aux 
Miniftres  contre  la  qualité  du  Baillif 
d’épée  , contre  les  prérogatives  de 
fon  Lieutenant , rien  n’a  été  oublié. 
Seroit-il  furprenant  qu’on  ne  remit 
pas  en  exercice  de  fes  droits  un  pays 
qui  ne  fe  prépare  à en  ufer  , que  par 

des  haines  , des  diffentions  & des  trou- 

> 

blés  ? Et  fi  tant  de  motions  irréfléchies 
lui  attirent  le  malheur  d’en  être  privé. 
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011  s'en  trouvera  peut-être  dédommage 
par  le  plaifir  de  m’en  rendre  feul  ret 
ponfable. 

Ainfij  que  l’adminiflration  eût  négli- 
gé d’agir  dans  une  occafion  auffi  ipi- 
portante  , quels  reproches  n’eût-elle 
pas  effuyé  ? Elle  a déployé  toute  l’ac- 
tivité de  fon  zèle  ^ & on  incidente  fur 
la  forme  * qu’elle  à fuivie.  Si  lè  pays 
n’avoit  pas  eu  un  Député  à Paris  ^ la 
Commiffion  intermédiaire  des  Etats 
n’auroit  pu  fe  -difpenfer  d’y  en  envo- 
yer un  , à l’appui  d’une  réclamation 
auffi.  inaportante  , comme  l’a  fait  celle 
du  Vivarais.  Elle  n’a  pas  eu  befoin 
d’y  députer  5 parce  que  j’y  étois  déjà  ; 
& on  tait  cette  circonftance  ,9  pour  fe 
livrer  à des  critiques  9 dont  l’objet  ell 
fans  fondement  , & dont  les  moyens 
font  abfurdes. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ces  cris  9 qui 
ne  décèlent  que  la  baffeffe9  l’ingrati- 
tude & la  malignité  de  ceux  qui  les 
font  rétentir  de  tout  côté  , fi  le  Gé- 
yaudan  eft  convoqué  féparément  aux 
Etats  généraux 9 à qui  en  fera-t-il  re- 
devable ? Au  zèle  de  l’adminiflration, 
à la  manière  dont  je  l’ai  ftcondé.  S’il 
ne  l’eft  pasj  à qui  aura-t-il  à s’en  pren- 
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dre  ? Aux  boute-feux  qui  n’ont  tfavaii- 
lé  qu’à  croifer  fes  vues  & mes  foins^ 

Ce  ne  feroit  pas  en  effet  une  récla- 
mation de  la  ville  de  Mende , qui  n’a 
eu  lieu^  qu’au  moment  où  tous  les 
plans  fut  cette  grande  opération 
étoient  arretés  ; réclamation  d’ailleurs 
oùle  droit  demandé  n’a  été  appuyé,  ni 
des  preuves  ni  des  titres  qui  auroient 
pu  en  déterminer  la  conceffion.  Y eût- 
elle  influé  ; ce  ne  pqurroit  être  qu’en 
fe  référant  aux  preuves  adminiftrées 
par  le  Député  du  pays  ^ en  s’aidant 
des  démarchés  qu’il  avoit  faites. 

Se  perfuaderoit-on  en  Gévaudan  ^ 
que  quelques  gens  hardis  n’ont  qu’à 
.faire  entendre  leur  voix  , qu’à  faire  par- 
venir leurs  vœux  aux  pieds  du  Trône 
pour  obtenir  tout  ce  qu’il  leur  plaira  de 
demander?  Cela  fût-il  vrai  , la  délibé- 
ration de  l’adminiflration  aura  au  moins 
té  veillé  fur  la  prétention  de  députer  aux* 
Etats  généraux;  le  Mémoire  que  j’ai 
publié  aura  fait  connoître  l’importance 
de  ces  droits  &les  titresqui  l’établiffent. 

C’efl:  donc  5 quelques  efforts  que 
faffent  les  Délateurs  inconfldérés  des 
Adminiftrateurs  du  Gévaudan, à ceux- 
ci  ^ qu’il  devra  l’avantage  d’y  être  réin- 
tégré 
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tegré  J s’il  l’obtient.  Ils  l’ont  demande^ 
pour  être  exercé  par  le  pays  entier^ 
au  préjudice  de  leur  poffeffion  priva- 
tive ; ils  ont  infifté  liir  la  convocation 
de  tous  les  Eccléiiaftiques  , fur-tout 
des  Curés,  des  habitans  des  campagnes, 
d’un  nombre  fupérieur  des  Députés  dû 
peuple  à celui  des  autres  Ordres  (i): 
qu’ont-ils  laifle  dès-lors  à délirer  à ceux 
qui  , non  coxitens  de  manifefter  leut 
ingratitude  par  un  filence  affedé  fur  ces 
marques  d’un  zèle  délintéreffé  ^ de 
la  droiture  & de  la  pureté  de  leurs  in- 
tentions , ne  ceffent  de  les  calomnier, 
& de  s’élever  contr’eux?  Qu’ils  donnent 
bien  lieu  de  préfumer  , qu’à  leur  place 
ils  n’euffent  pas  montré  autant  de  pa- 
triotifme  ! L’ambition  feule  de  dominer 
peut  être  le  mobile  de  toute  infurreftion 
contre  une  adminiftration , même  vi- 
cieufe  & abulive  , lorfque  des  décla- 
mations vagues  5 une  partialité  injufte  , 
un  emportement  aveugle  , des  perfon- 
nalités  inutiles  & déplacées , prennent 
la  place  des  raifons  & des  principes. 

Voilà  l’alFaire  importante  qu’il  étoit 

— — ' — ^ — . ■ ' "'.II'  — 

O)  Mémoire  du  Gévaiidan  , pages  6i  ■)6ÿ  ^ 

5 Plan  pacriotique  pour  le  Gévaudaa. 
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îiecefTaîre  d’expliquer  ^ avant  de  fe  livfef 
au  re'cit  des  troubles  qu’on  m’impute. 
Si  j’ai  déjà  pu  convaincre  , que  les  feuls 
à qui  on  doit  les  attribuer  font  ingrats 
envers  l’adminiftfation  & envers  moi  ; 
on  croira  bien  facilement , qu’ils  peu- 
vent encore  être  injuftes.  Les  preuves 
que  j’en  fournirai  font  pourtant  de  na- 
ture à n’avoir  aucun  beîbin  du  fecours 
d’un  préjugé  auffi  légitime. 

J’avois  été  abfent  du  Gévaudan  , & 
retenu  à Paris  depuis  le  mois  de  Juin, 
lorfque  j’arrivai  à Mende  le  5 Janvier 
dernier.  Accufé  d’y  avoir  porté  le  trou- 
ble , d’avoir  changé  auffi-tôt  les  dif- 
pofitions  pacifiques  du  refpeftable  Pré- 
lat , dont  on  ne  fuppofe  que  je  dirige 
la  conduite  , que  pour  la  calomnier 
avec  moins  de  ménagement  ; je  vais 
parcourir  rapidement  les  faits  que  pré- 
fente le  tableau  de  cette  prétendue  paix, 
dont  on  veut  que  j’aye  altéré  le  règne. 

Il  efr  à Mende  quelques  familles  qui, 
femblables  aux  caftes  avilies  parmi  les 
Indiens,  ne  fe  mêlent  jamais  avec  les 
autres.  L’efprit  qui  s’y  perpétue  , dé- 
guifé  , éclipfé  , fuffoqué  pendant  des 
années  entières  , eft  de  la  nature  du 
feu  caché  dans-  les  cendres,  ou  plutôt 
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dans  les  profondes  cavernes  dé  quel- 
ques  montagnes.  En  vain  les  flammes 
s’éteignent,  en  vain  la  lave  cefle  de 
couler  I,  en  vain  l’épaifle  fumée  difpa- 
roit,  & l’herbe  verdoyante  invite-t-elle 
les  troupeaux  à gravir  des  lieux  qui 
ceffent  d’être  un  objet  d’éfroi  ; le  bi- 
tume qui  bouillonne  dans  de  profondes 
chaudières  , menace  fans  cefle  de  nou- 
velles éruptions. 

' Tel  le  génie  inquiet  & turbulent  ^ 
fubftitué  avec  quelques  noms  obfcurs, 
d’une  génération  à l’autre , depuis  des 
fîècles  à Mende  ^ remplaçant  fes  per- 
tes par  des  alliances  qui  le  propagent  ' 
ne  perdant  rien  de  fa  malignité  , lors 
même  qu’il  tombe  en  quenouille  ; con- 
fervant  toujours  fa  place  dans  la  Cathé- 
drale; ne  femble  rebuté^  par  des  mau- 
vais fuccès  , que  pour  épier  l’occafion 
d’exhaler  de  nouveau  fes  vapeurs  pefti-^ 
leiitielles.  f 

" De  ce  génie  funefte  étoient  animés 
les  nflaflins  de  M.  de  Marcillac  -,  dans 
le  dernier  flècle  ; les  perfécuteurs  in- 
fatigables de  M.  de  Lafalle  ; les  hom- 
mes infâmes  qui  femèrent  des  chan- 
fons  & des  libelles  affreux,  qui  affichè- 
rent de  s placards  contreM.  de  GhoifeuU 
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& qui  pendirent  en  effigie  ce  Prélat  ret 
peftable  , lorfqiie  ne  pouvant  plus  que 
continuer  à faire  du  bien  à fon  Diocèfe, 
iis  le  crurent  trop  vieux  , & trop  en- 
vironne' de  fuppots  de  leur  efpèce , pour 
qull  osât  entreprendre  de  re'primer 
leurs  excès. 

Captive'  par  Tegide,  dont  un  Miniftre 
puiffant  couvrit  ce  Patriarche  de  fa  race 
jufqa’à  fa  mort,  trop  long-temps  re'pri- 
mé;  cege'niemalfaifant,  rompit  les  di- 
gues oppofe'es  à fes  ravages,  & de'plo- 
yant  toutes  fes  forces,  il  voulut  en  faire 
l’effai  contre  M.  de  Caftellane  fon  fuc- 
cefleur. 

Un  grand  nom  , une  ame  forte  , une 
douceur  de  caraûère,  alliée  avec  la  fer- 
meté convenable  à fon  rang;  cet  ef- 
prit  de  juftice  qui , pardonnant  à pro- 
pos, ne  fit  jamais  fervir  le  refus  des 
grâces  , dont  un  miniftère  facré  rend 
le  difpenfateur , à punir  des  manque- 
mens  qui  n’y  ont  aucun  rapport;  ce 
fut  avec  ces  armes,  que  ce  nouveau 
Prélat  repoulTa  les  attaques  après  lef- 
quelles  il  paroiflbit  avoir  acquis  pour 
lui,  pour  la  Ville  & pour  fon  Diocèfe 
le  retour  du  règne  de  la  paix. 

Le  temple  de  Janus  fembloit  fermée 
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îorfqiie  la  furie , qui  affiêge  fans  ceflfe 
fes  portes  , fatiguée  de  voir  la  fageffe 
preTÎder  dans  le  Dauphiné  à la  plus 
importante  révolution  9 vint  tenter 
d’établir  fon  empire  parmi  les  peuples 
du  Languedoc.  La  douceur  des  mœurs, 
l’urbanité  de  ceux  qui  haoitent  fes 
plaines  riantes  , oppofoient  les  plus 
grands  obftacles  à la  rapidité  de^  fes 
.conquêtes.  Elle  trouve  a Montpellie^r 
' & à Nîmes  quelques  échappés  du  Gé-  ' 
vaudan  : ils  l’engagent  a choifirce  pays 
pour  le  théâtre  de  fes  exploits.  Inftrui- 
te  de  la  facilité  avec  laquelle  fes  pla- 
ces principales  tombôront  entre  fes 
mains  , munie  de  paffe-ports  & d.e 
lettres  de  fignalement  pour  les  traities 
qui  doivent  lui  en  ouvrir  les  portes  ; 
elle  arrive  , fixe  fon  lîege  a Mende  , 
& établit  fon  quartier  de  réferve  dans 

Mariiejols. 

En  vain,  jufqu  alors  les  doux  noms 
' de  patriotifme  , de  reftauration  de 
l’état , de  régénération  de  la  chofe 
publique  , avoient-ils  retenti  aux  oreil- 
les de  certains  habit  an  s de  ces  Villes  ; 
ce  n’étoit  qu’en  les  envifageant  comme 
propres  à couvrir  de  leur  voile  auguf- 
te  des  haines  perfonnelles , & à fo- 
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menter  des  animofités  mal  ëteintes , 
que  d’auffi  grands  objets  pouvoient 
re'veiller  les  fentinelles  prépofées  à la 
garde  du  palais  de  la  malignité. 

^Quittons  le  fty  le  figuré  ; nous  allons 
décrire  des  faits  , & des  faits  d’une 
nature  à ne  pouvoir  être  crus  , pour 
peu  que  le  langage  de  la  Fable  ou  de 
1 Fliperbole  fût  mêlé  à leur  récit. 

Flattés  de  l’idée  de  pouvoir  décla-  ' 
mer  libreiuent  contre  leur  Evêque, 
contre  les  droits  éminens  de  fon  fiège, 
contre  tous  ceux  qu’il  honore  de^  fa 
confiance  , fous  le  pretexte  de  s’élever 
comme  les  autres  Villes  de  la  Provin- 
ce, contre  la  conftitution  de  fes  états; 
quelques  habitons  de  Mende  deman- 
dèrent a la  fin  de  Novembre  une  af-. 
femblee  ue  la  municipalité  , renforcée 
des  principaux  citoyens.  Ee  Maire  , 
homme  honnête  Ôc  prudent , la  convo-?. 
que , le  Juge  y prefide  : les  Officiers 
municipaux  n’y  propofent  que  des  ' 
chofes  jiffies,  & qui  paroilfent  ne 
devoir  donner  lieu  à aucune  conteda- 
tion.  Les  objets  auxquels  on  fe  fixa, 
étoient  fimples  & de  toute  juftice  ; ils 
confifcoient  à demander  : que  les  Dépu^. 
tés  du  Tiers^Etat  aux  prochains  Etats  / 
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généraux  fujfent  librement  élus  'par  leurs 
pairs  , de  maniéré  qu  aucun  ne  put  preten^ 
dre  être  député  par  fa  place  ni  ojjlce. 

Que  le  nombre  des  Députés  du  Tiers-- 
Etat  égalât  celui  des  deux  premiers  Ordres^ 
réunis. 

Troifiémement , que  les  Electeurs  des 
Députés  auxdiîs  Etats  ne  puijfent  obtenir 
cette  qualité  , s^ils  ne  payent  8o  livres 
ddmpofition  réelle  dans  renclave  qui  dé- 
piitera  , & que  nul  ne  puife  etre  elii  , i*  il 
ne  paye  au  moins  loo  livres  d impofitioiz 
réelle  dans  cette  enclave. 

Tel  fat  le  vœu  que  forma  le  corps 
municipal;  mais  quelques  nobles  & 
beaucoup  de  roturiers  qui  , à Mende, 
crient  pour  les  droits  de  cet  Ordre  , 
afin  de  paiTer  pourlui  appartenir , refu- 
ferent  de  l’adopter.  Ils  alléguèrent  1 at- 
teinte , que  la  prétention  du  Tiers-Etat 
à une  repréfentation  égale  à celle  dés 
autres  Ordres,  portoit  aiu-c  droits  de  la 
Noblefle  , dont  le  vœu  leur  étoit  in- 
connu. 

A ce  prétexte  injufle  fe  joignoit  le 
dépit  de  ne  s’étre  pas  trouvé  affez  en 
force  pour  développer  d’autres  plans 
analogues  à des  vues  particulières. 

Des  mefures  plus  (Tires  à cet  effet 
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fiix-eiit  concertées  , & peu  après  Ton 
tenta  fuccefîîvement  deux  Aiïemblées 
generales  dans  des  maifons  particuliè- 
les.  Les  manquemens  les  plus  earac-^ 
texifes  ecoient  médités  , tout  projet 
de  voit  leur  lervir  de  caricature  : des 
cœurs  haineux  ^ fans  moyens  d’affou- 
vir  leurs  fureurs,  appelloient  des  efprits 
<3ui , n ayant  que  de  la  malice,  puffent: 
fervir  leurs  deifeins. 

Deux  plans  oppofes  furent  d’abord 
propofes  , difcutes  & défendus  avec 
cicharnement.  L un  tendoit  à divifer  le 
Gevaudan  du  refte  du  Languedoc  ; 
^autre  a ne  point  s en  féparer  , mais  à 
foihciter  la  réforme  de  fon  adminiflra- 
tion.  Pour  faire  valoir  le  premier , on 
alleguoit  fur-tout  l’avantage  d’inhiber 
de  fuite  tous  habitans  du  pays  ,'de  fe 
rendre  aux  Etats  qui  alioient  fe  tenir  à 
Montpellier.  C’étoit  fur- tout  à Mon- 
fcigneur  l^Eveque  ^ qu’ib  devoit  être- 
doux  de  defendre  de  s’y  trouver  , non- 
obftant  les  ordres  du  Roi.  Par-là , ce 
qui  devenôit  bien  plus  agréable  encore, 

1 empêcher ^ de  m’y  envoyer,  comme 
fon  favoit  que  c’étoit  fon  intention  de 

le  .aire , s’il  ne  fe  trouvoit  pas  en  état 
d y allen  - ' . a 
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Pcrfonne  ne  mit  giiere  en  doute  , 
que  tout  cela  ne  fût  très-facile,  dès 
que  la  pluralité  des  voix  auroit  adopté 
le  projet  de  réparation.  Cependant , 
afin  de  convaincre  les  plus  incrédules, 
que  l’exécution  en  étoit  infaillible  , on 
crut  devoir  faire  paroître  M.  l’Evêque , 
foufc rivant  lui-même  à tout  ce  quialloit 
être  décidé  par  un  Sénat  auffi  Augufte. 

Que  n’ofe  pas  un  ligueur , couvrant 
fa  furie  du  nom  de  la  ^Patrie  , ou  que 
ne  fe  permet  pas  la  légérêté  de  gens 
fans  expérience  , féduits  par  le  bruit 
des  raifons  ! Quelques  voix  s’élèvent, 
& oii  affure  : que  M.  l’Evêque  fait 
l’abandon  généreux  de  tous  les  droits 
de  fa  place.  On  va  jufqu’à  bazarder  de 
dire  , qu’on  eil:  autorifé  de  fa  part 
à faire  cette  déclaration. 

La  fageife,  la  prudence,  la  réflexion 
que  tout  le  monde  fait  que  ce  Prélat  a 
coutume  de  mettre  dans  toutes  fes 
démarches  , ne  permettoient  pas  d’a- 
jouter la  moindre  foi  à une  affertion 
de  cette  nature.  Auroit-ce  été  dans 
une  AflTemblée  tumultueufement  convo- 
quée , à laquelle  il  n’avoit  pas  été  in- 
viré  , Affemblée  acéphale , clandeftine 
illégale,  dont  on  ne  lui  avoit  commu- 
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niqué  ni  l’objet , ni  les  defleins , ni  les 
vues^  ni  le  pian  définitif,  que  M.  TE- 
véque  ( quelques  facrifîces  particu- 
liers que  rélevation  de  fon  ame  Fait 
toujours  porté  à faire  au  bien  public, 
& qu’il  foit  encore  difpofé  ày  ajouter  ) 
auroit  fait  avec  cette  légéreté  Fabandoii 
des  droits  de  fon  Siège  ? Etoit-ce  fur 
la  foi  de  perfonnes  , qui  ne  donnoient 
que  leur  parole  pour  garant  d’une  dé- 
marche auffi  incroyable,  qu’une  Aile  m- 
blée  , où  le  bon  fens  & la  raifon  au- 
roient  eu  à leur  tour  l’avantage  de  fa 
faire  entendre  , pouvoit  la  tenir  pour 
certaine  ? 

Déjà  cependant  on  la  prenoit  pour 
bafe  de  l’édifice  qu’on  alloit  élever  fur 
les  ruines  de  l’ancien.  L’on  drefloit 
raâ:e  d’acceptation  , fans  réferve,  des 
droits  de  la  Croffe  , lorfque  M.  l’Abbé 
i de  Vebron  , feul  Vicaire  général  & 
commençai  du  Prélat  , qui  fut  là  pré- 
fent , homme  trop  fenfé  & trop  ré- 
fléchi , pour  avoir  pris  autrement  juf- 
ques-là  , que  .pour  un  jeu,  l’Ailem- 
blée  & tout  ce  qui  s’y  paffoit , ne  pou- 
vant tout-à-“Coup  en  croire  à ce  qu’il 
voyoit , alla  en  avertir  M.  FE véque. 
On  comprend  facilement,  qu’elles,  inL 
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truaions  il  dut  rapporter,  & de  quelle 
honte  CQUvrit  les  Orateurs  téméraires 
& les  fougueux  auditeurs,  ce  qu’il  ren- 
dit , & des  fentimens  patriotiques  de 
M.  l’Evêque,  & de  fa  furprife  fur  la 
îuanièrç/dont  on  s’étoit  permis  de  les 
adapter  à des  plans  auffi  bizarres. 

Cette  intrigue  mal  ourdie  décrédita 
le  plan  de  féparation,  & le  parti  oppofé 
profita  de  l’embarras  où  il  vit  ceux  qui 
en  étoient  les  zélés  partifans  , pour  in-* 
fifter  fur  les  avantages  qu’auroit  le 
Gévaudan  à demeurer  uni  aux  Etats 
du  Languedoc  , & à ne  s’occuper  qu’à 
en  folliciter  une  nouvelle  conftitution. 

Revenu  de  la  confufionque  lui  avoit 
caiifé  d’abord  le  défaveu  , fait  de  la 
part  de  M.  l’Evêque,  de  tout  ce  qu’on 
avoit  ofé  fe  permettre  en  fon  nom , le 
champion  de  la  fcillion  fe  relève  , la 
querelle  s’échauffe  ; &,  tandis  que  les 
chefs  des  deux  faûions  paroiffoient 
ne  devoir  être  qu’emules  , l’ambition 
qui  les  anime  les  force  d’être  rivaux. 

Non  noftrûm  inter  vos  tantas componere 
lites  , prononce  gravementun  des  plus 
fages  de  la  cohue  ; Maruejols  en  déci- 
dera. Là,  une  fureur  , un  aveuglement, 
des  préventions  prefque  dignes  de  nous 
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animent  des  grands  courages  , & don- 
nent aux  efprits  cette  impulfion  vio- 
lente des  préjugés  , fi  propre  à con- 
duire fûrement  au  meilleur  parti. 

Cependant  nos  fougueux  tabellions 
font  aux  portes  de  l’aréopage  ; l’un  fe 
croit  Neker  éclairant  la  France  , l’autre 
fe  regarde  comme  un  Franklin  dirigeant 
la  foudre  , & brifant  les  fers  du  nou- 
veau continent. 

Le  Confeil  de  Maruejols  s’aflemble; 
il  faifit  avec  enthoufiafme  le  précieux 
levain  de  difcorde  que  Mende  lui 
apporte  ; il  eft  partagé,  entre  ces 
deux  Villes  comme  le  plus  précieux 
gage  de  leur  réunion. 

Ladécifion  fut  conforme  à ces  vues  ; 
les  athlètes  rentrent  dans  Mende  pour 
n’y*  montrer  qu’un  meme  efprit.  La  fer- 
mentation croiffbit  tous  les  jours  ; un 
nouveau  chef  fe  montre , c’efi  M.  de 
Mirandol  , Receveur  du  grenier  à fel 
de  Florac  , chef  des  habitans  forains. 
Il  requiert  une  Aflemblée  , il  la  con- 
voque, il  y exerce  les  fonâions  de 
chef,  de  directeur  & de  maître  abfolu. 

Je  n’étois  arrivé  à Mende  que  le  5 de 
Janvier  ; & comme  depuis  près  d’un 
mois  l’on  me  croyoit  paçd  de  Paris  ^ 


)e  n’avois  été  inftruit  de  rien  de  ce  qui 
s’y  étoit  paffé.  J’appris  donc  en  même 
temps  ^’&la  délibération  du  corps  mu- 
nicipal en  date  du  mois  de  novembre, 
& tout  ce  qui  s’étoit  traité  depuis.  Je 
fus  informé  auffide  la  convocation  d’une 
Affemblée  générale  pour  le  furlende- 
main,  à deux  heures  de  l’après-midi  , 
dans  la  Chapelle  des  Pénitens. 

Mon  projet  n’étoit  pas  d’y  aller.  M. 
le  Marquis  de  Châteauneuf , véritable- 
/ ment  étranger  à la  ville  de  Mende  , 
avoit  dîné  à l’Evéché  , il  me  prelTe  , 
îi  m’entraîne , nous  allons  groilîr  la 
foule  déjà  raffeiiiblée  au  lieu  indique. 
Là,  placé  en  un  lieu  éminent , le  Mar- 
chand de  fel  faifoit  faire  la  lecture  d’une 
délibération , qu’il  avoit  portée  toute 
dreffée  , &‘dans.  laquelle  il  affignoit  à 
divers  individus  les  titres  de  Prëfîdent, 
de  Commiffaire  , & autres  rôles,  que 
feul  il  rempliffoic  tous.  Cette  délibé- 
ration clôturée , fans  qu’on  eiit  recueilli 
aucun  fuffrage  , annohçoit  qu’après 
l’avoir  prife  on  avoit  député  à M.  l’E- 
vêque pour  lui  en  faire  part. 

Quelques  membres  du  Tiers -Etat 
obferverent  , qu’une  communication 
auffi  tardive  auroit  moins  l’air  d’une 
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marque  de  de'fërençe  , que  d’une  figni- 
fication.  Il  fallut  les  fatisfaire  9 & oïl 
députa  à M.  l’Evêque  pour  l’indruiré 
del’objet  pourlequelon  étoit  Aflemblé* 
Ce  Prélat  accueillit  les  Députés  avec 
cette  affabilité  & cette  fermeté  qu’il  fait 
iî  bien  allier , toutes  les  fois  que  les 
marques  de  déférence  dont  on  veut  fe 
faireun  mérite  vis-à-vis  delui^  ne  font, 
comme  dans  cette  occafion , que  le 
voile  dont  on  couvre  de  manquemens 
caraâérifés.  On  lui  fit  des  propofitions, 
fi  fingulières  & fi  peu  honnêtes  , qu’il 
fut  forcé  de  déclarer  : que  tandis  que 
l’amour  du  bien  public  le  porteroit  à 
faire  les  plus  grands  facrifices  , & à 
difîîmuler  les  atteintes  portées  aux 
droits  de  fa  place  , lors  même  qu’il  ne 
pourroit  y coopérer  ouvertement  ; il 
fe  verroit  forcé  defe  plaindre  de  l’indé- 
cence de  tout  ce  qu’on  lui  annonçoit.- 

Les  Commiflaires  rentrent  fort  émus 
à l’A^ffemblée  ; chacun  d’eux  veut  faire 
Je  rapport  desréponfes  de  M.  l’Evêque^ 
& ils  ne  peuvent  tomber  d’accord  ni 
fur  ce  qu’ils  lui  ont  dit , ni  fur  ce  qu’il 
leur  a dit. 

Cependant  , un  Orateur  monte  en 
chaire  , il  déclame  , & venant  au  droit 


qu  a le  GeVaudan  , d’étre  convoque 
d’une  manière  diftinfte  aux  Etats  génë^ 
raux  ^ il  l’étaye  de  lambeaux  mal  cou- 
fus  de  mon  Mémoire  ; tandis  que , 
loin  de  le  citer,  il  ne.  rappelle  ni  les 
démarches  antérieures  delà  commiffion, 
ni  les  miennes  pour  cet  objet.  Il  étoit 
pourtant  venu  la  veille  s’informer  de 
moi  5 fi  l’on  pourroit  fe  flatter  du  fuc- 
cès  , & je  lui  avois  communiqué  la 
parole  que  j’en  avois  reçu  à Verfailles 
avant  mon  départ. 

A cedifcours  , fans  objet  détermine, 
fuccéda  une  fécondé  lefi:ure  de  la  délibé- 
ration qui  avoit  été  interromipue  àl’en--' 
droit  où  il  étoit  dit  : & V Orateur  a parlé. 

On  proclama  des  Commiflaires  des 
divers  Ordres,  & le  Tiers-Etat  perdit 
patience , en  voyant , qu’on  comman- 
doit  fur  tout  & qu’on  énonçoit  jufqu’à 
fes  fuffrages  , fans  les  avoir  recueillis. 
Il  falloir  l’apaifer,  M.  de  Châteauneuf 
l’entraîne  dans  le  choeur  des  Pénitens , 
féparé  de  la  Chapelle  par  une  claire- 
vuei  Durant  tous  ces  rnouvemens , 
placé  conftamment  dans  un  endroit 
retiré  , je  n’avois  ni  parlé  ni  changé 
de  place,  ce  qui  prouve  affez  combien 
peu  j’y  avois  eu  part^ 


/ 
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M.  de  Cliâteauneuf  harangiiôit  îé 
Tiers  - Etat  pour  Famener  aux  vues 
des  nobles  ^ pu  foi-difant  tels  , demeu-^ 
rés  dans  la  Chapelle.  Mais  prévention 
ou  méfiance  9 cet  ordre  crut  devoir 
réclamer  mes  lumières  & mon  confeiL 

Il  me  députa  quelques^uins  des  fes 
membresf  5 & après  une  vive  réfiftanceÿ 
je  me  vis  forcé  de  céder  à leurs  fol- 
licitations.  J’entre  dans  le  Chœur,  M. 

• * V 

de  Cliâteauneuf  m’invite  à me  placer 
à côté  de  lui.  Il  parloit  , je  ne  crus 
pas  devoir  l’interrompre  , & j’atten- 
dois  un  moment  de  fîlence  pour  m’im 
former  de  ce  qu’on  défîroit  de  moi. 

Je  n’avois  donc  pu  ni  anijncr  , ni 
aigrir  rAfTemblée  formée  dans  le 
Chœur,  contre  celle  demeurée  dans  la 
Chapelle  ; lorfque  fans  refpeft  , ni  pour 
le  lieu  , ni  pour  l’objet  qui  les  avoir 
réunis  , ni  pour  eux-mêmes  , ces  gens 
fi  nobles  , fi  bien  éduqués  , ces  MM. 
qui  fe  donnent  pour  n’avoir  été  animés 
que  par  les  motifs  les  plus  fubiimes , 
firent  retentir  l’air  de  fifiets  &'  de 
cris  mal-honnétes. 

Ce  fut  alors  feulement  , qu’àprès 
avoir  fait  de  vains  efforts  pour  me 
retirer  , j’expof^i  en  peu  de  mots  à 

ceux; 


; 


èeux  qui  me  forçoient  à demeurer  par- 
mi eux  , combien  il  me  paroîtroife 
prudent  de  leur  part  de  fe  retirer  , & 
d’aller  délibérer  ailleurs  , fur  le  parti 
le  plus  fage  qu’ils  avaient  à prendre 
dans  les  circonftances.  ' 

Je  leur  dis  ( & j’oferois  prefque 
affurer  dans  ces  memes  termes)  : ‘‘que 
39  fi  le  defpotifme  par  lequel  fe  mani- 
39  feftoit  le  commencement  d’une  in- 
39  furreftion,  qu’on  étayoit  du  prétexte 
39  de  rétablir  la  liberté  , avoit  de  quoi 
39  les  effrayer  ^ c’étoit  par  une  condui- 
• 39  te  modérée  & réfléchie  , que  le 
39  Tiers-Etat^  en  refpeftant  le  Clergé 
39  & la  NobleflTe  ^ devoir  fe  précau- 
39  donner  contre  l’abus  qu’on  voudroit 
39  faire  contre  lui-méme  de  fon  fuf- 
39  frage.  Refpeftez  ÿ leur  dis-je  , les 
39  prérogatives  des  ordres  placés  au- 
39  deffus  de  vous  ; mais  que  le  zèle 
39  qu’ils  manifefterit  pour  vos  droits 
39  ne  vous  féduife  pas  au  point , de 
39  figner  aveuglement  ce  qu’ils  vous 
39  propofent.  Si  la  conftitution  , dont 
39  on  demande  l’abrogation,  a le  vice 
39  de  ne  les  avoir  pas  affez  refpeiJés  ^ 
39  il  eft  jufte  de  la  profcrire.  Il  faut 
39  vous  adreffer  au  Roi , qui  veut  être 
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5?  le  père  de  fon  Peuple  9 pour^eii 
3,  obtenir  une  meilleure.  Mais  ce  n eft 
pas  au  milieu  du  tumulte  qui  règne 
33  ici  5 que  vous  pouvez  approfondir 
33  avec  la  maturité  , qu  une  entreprife 
3,  auffi  importante  Texige^  9 quelles 
33  doivent  être  les  bafes  a une  meil- 
3,  leure  adminiftration  pour  la  Provin- 
33  ce  & pour  votre  Pays.  Il  ne  faut  que 
33  quelques  étourdis  pour  caufer  une 
3,  fédition,  unç  révolte  y il  faut  des 
3,  hommes  d’un  Jugement  profond  , 
33  pour  ne  s’égarer  ni  dans  la  critique 
53  des  loix  & des  ufages , fous  l’empire  . 
33  defquels  on  a vécu  ; ni , ce  qui  fe- 
3,  roit  plus  dangéreux  encore  9 dans  la 
93  choix  de  ce  qui  doit  les  remplacer. 
-93  Vous  avez  des  droits  particuliers  àre^ 
33  clamer  contre  des^entreprifes,  contre 
33  des  privilèges  que  le  temp s avoit  çon- 
33  facré.  Trop  long^tempS9  fansdoute^ 
9,  on  ne  vous  a laiffé  dans  le  Clergé  9 
93  que  les  emplois  les  plus  pénibles  j 
3,  dans  la  magiftrature  , que  ceux  qui 
93  exigent  de  plus  grands  talens  ; dans 
9,  les  armées  , que  ceux  qui  expofent 
93  davantage  à la  mort  ; dans  la  focietQ 
33  que  lés  profeiTions  les  moins  hono^ 
M râbles  à^exercer  , &_les  charges  les 


, . ,(  ts  y 

5»  plusfoftes  a acquitter.  L’humanité, 
» les  lumières  viennent  enfin  à votre 
» fecours  ; les  membres  difiingue's  des 
« premières  clalTes  réclament  eux- 
» meme  pour  vous  une  diftribuiton 
plus  égalé  des  avantages  de  l’ordre 
» locial , 'êc  pour  eux-méme  dès -lors 
» une  contribution  plus  forte  aux  dif- 
” lerentes  obligations  qu’il  impofe. 
» Mais  ce  noble  deTintérelTement  n’eft 
” pas  general  encore  j les  préjugés 
« font  effort  , ils  empruntent  toute 
” de  formes.  Sachez-vous  mé- 
» fier  de  tous  ceux  qui  ne  vous  invi- 
3»  tent  qu’à  marcher  à leur  fuite  & 
3,  non  avec  eux.  C’eft  un  concours 
3,  éclairé  , non  point  une  adhéfion 
33  paflîve  que  vous  devez  offrir  à tout 
33  ce  qui  fera  vote  pour  le  bien  , Oie 
33  pour  la  reftauration  de  la  chofe  pu- 
33  blique.  Déployez  des  vues  , des 
53  connoilfances  , mais  montrez  de  la 
33  modération.  Il  faut  des  rangs  diffé- 
33  rens  dans  une  monarchie  ; fâchez 
33  les  refpefter  , & fouvenez-vous  : 

33  que  les  forces  phyfiques  , dont  la 
35  maffe  efl:  chez  vous  , doivent  être 
33  réfervées  pour  défendre  l’état,  & 

55  contre  les  fèuls  ennemis  du  Roi  <3c 
33  de  la  Patrie  33. 
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Un  pareil  difcours  n etoit  pas  fait 
pour  foulever  le.  Peuple  , duquel  feul 
on  a prétendu  que  i’étois  environné  ; 
^aufii  bien-loin  de  là,  calma-t-il  les^el- 
prits  , & les  nobles  durent  peut-etre 
plutôt  leur  filut  à ma  harangue  , qu’à 
la  précaution  tardive  qu’ils  prirent 
d’envoyer  enlever  les  bourdons  des 
Pénitens  , qui  étoient  dans  le  Chœur. 

Pvlalgré  le  vacarme  & le  bruit  que 
la  bonne  compagnie  faifoit  dans  la 
Chapelle , tout  avoit  ete  calme  , 
on  m’avoit  écouté  tranquillement  dans 
le  Chœur.  Quelques  ambafladeurs  du 
tumulte  y avoient  inutilement  pénétré  : 
leurs  efforts  pour  ramener  le  Tiers-Etat 
à eux  , n’avoient  eu  aucun  fucces  , & 
quoique^  mandés  pour  me  fommer  de 
me  retirer  ^ aucun  de  ces  agens  n a- 
voit  ofé  le  faire.  Ils  venoient  jufqu  à 
moi , & la  parole  expiroit  fur  leurs 
lèvres.  Un  confrère  feul  de  M.  Miran- 
dol,  Direaeur  du  Grenier  à Sel  de 
Mende,  un  certain  Charpentier  plus  mo- 
defte  que  celui  de  Florac,  qui  jouoit  dans 
laChapelle  le  rôle  de  Chef  de  laNoblef- 
fe  , étoit  entré  dans  le  Chœur.  Bal- 
butiant qu’il  étoit  du  Tiers-Etat  & 
qu’il  exig.eoit , que  tous  ceux  qui  n ap- 

\ 
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partenoient  pas  à cette  claflè  , fortif- 
fent  ; il  voulut  monter  fur  un  tabou- 
ret, pour  faire  entendre  fa  réclamation. 
Mais  il  ne  fe  vit  pas  plutôt  par-là  en 
face  de  moi , qif il  en  defcendit  fans 
mot  dire.  Voilà  la  feule  efpece  de  ré- 
clamation qif  il  y eut , & le  foldat  ôc 
fa  harangue  brutale  n’ont  exifte  que 
dans  récrit  où  l’on  a créé  ce  rôle 
faillant  , & où  l’on  a travefti  tous  les 
faits  relatifs  aux  troubles  de  la  ville 

de  Mende.  ' 

Cependant  à peine  avois-je  fini  de 
parler  , que  le  Tiers-Etat  fe  confor- 
mant à mon  avis  , fe  retira  & voulut , 
malgré  moi  m’accompagner  àl  Eveche. 
Là  , il  préfenta  fon  hommage  à M/ 
l’Evêque,  qui  loua  la  fageffe  du  parti 
qu’il  avoit  pris  , l’exhorta  à la  paix  , a 
la  concorde  , à la  tranquillité  , & 1 afi 
fura  de  l’appui  qu’il  donneroit  tou- 
jours à toute  réclamation  jufte  & lé- 
gitime ,.de  celui  fur-tout  qu  il  fe  feroit 
toujourslun  devoir  d accorder  plus 
particulièrement  au  Peuple  de  fon 
Diocèfe.  Il  eût  la  bonté  d 
qu’en  fuivantmes  confeils  ils  ne  s^^pir- 
teroient  , ni  du  parti  le  plus  raifôn- 
nable  , ni  de  fe  s intentions. 


f 


Dès  le  lendemain  le  Tiers  - Etat 
s^'affembla  dans  la  Salle  des  Etats  du 
Pays  , pour  avifer  à ce  qu’il  de  voit 
faire.  Invité  par  des  Députés  , je  ne 
pus  me  refufer  à y aller.  Prié  de  don- 
ner mon  avis  , je  fis  fentir  , qu’avant 
tout il  étoit  important  que  chacun 
fût  fixé  fur  la  grande  révolution  dont 
la  fecouife  fe  faifoit  relTentir  jufqu’à 
Mende.  J en  fis  Thifioire  ; j’en  déve-_ 
loppai  les  caufes  , les  progrès , & la 
bonté  du  Roi  qui  le  portoit  d’abord  à 
s’environner  des  lumières  de  fes  fujets, 
& à délirer  de  l’étre  bientôt  de  la  por- 
tion la  plus  éclairée  d’entr’eux.  J’obfer- 
vai  5 que  le  Tiers-Etat , devant  regarder 
comme  alTuré  le  changement  dans  la 
forme  de  l’adminiftration;  certain  d’ail- 
leurs de  la  repréfentation  qui  lui  étoit 
"^due  aux  Etats-généraux  , me  fembloit 
devoir  s’occuper  fur-tout  de  ce  qui  le 
grevoitle  plus  dans  l’état  des  chofes. 

, Les  droits  des  Curés , membres  de 
1 ordre  du  Clergé  , les  plus  portés  par  . 
principes  & par  les  liens  d’un  intérêt 
çop||iun  , & les  plus  en  état  de  défen- 
dr^e  Peuple;  la  liberté  indéfinie  de. 
chdifir  dans  tous  les  ordres  le  Préfi- 
dent  des  Affembiées  d’adminiflration^ 
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fî  cet  honneur  étoit  enlevé  au  premier, 

qui  feul  en  avoit  joui  jufqu  alors  ; 
Fabolition  de  tout  privilège  , foit  per- 
forinel,  foit  fur  les  terres  , quant  à la 
contribuûon  à tontes  les  charges  ; 
Fabolition  de  la  gabelle  & de  la  milice  , 
deux  impôts  funeftes  & prefqa’aulîi 
onéreux  ; l’avantage  de  n’être  point 
diftraits  du  reflbrt  du  Parlement  de 
Touloiife  5 furent  les  points  principaux 
que  ‘je  propofai  de  faire  entrer  dans 
une  réclamation  décente  & refpeftueii-- 
fe. 

On  délibéra  fur  chacun  de  ces  objets  ; 
chacun  donna  fon  avis  avec  toute  liberté; 
on  nomma  quatre  Commiffaires  poiir 
rédiger  l’arrêté.  Cela-fe  paffoit  le  Jeudi 
8 , & le  rapport  de  leur  travail  fut  re- 
mis au  Samedi  ï o ; tel  fut  le  motif  tout 
fimple  & bien  naturel  de  deux  différen- 
tes AiFemblées.  îl  falioit , pour  leur  en 
donner  d’autres  , toute  lu  malignité  & 
la  mauvaife  foi  d’un  critique q»  qui  , 
couvre  du  titre  faux  & féduifant  de- 
réclamations  des  Trois-Ordres  de  la 
ville  de  Mcnde^mn  libelle  qu’il  a rmugiv. 
ou  craint  plutôt  de  ligner  lui-même. 
Tout  eût  été  terminé  facilement  dans' 
une  Séance  , fi  imitateur  éfronté  du 
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Syndic  des  forains  , quelque  eabaleur 
leût  ofé  porter  le  réfultat  des  opinions 
tout  dreffe  ; & , à l’aide  des  fîflets  &; 
des  injures  de  quelques  poliffons  gagés, 
étouffer  toute  réclamation.  Mais  le 
Tiers-Etat  de  Mende  n’emprunte  rien 
de  la  Nobleffe  ; il  croiroit  même  au^ 
deffous  de  lui  de  réclamer  ceux  des 
membres  qui  lui  appartiennent  le  plus 
inconteftablement  , & dont  cet  Ordre 
équeftre  ne  fe  glorifie' fans  doute  , que 
pour  diffimuler  le  petit  nombre  auquel 
il  efi:  réduit.  Tel  un  Général  dans  la 
détreffe  , oppofe  des  manequins  en 
uniforme  , à la  vue  des  bataillons  en-r 
nemis. 

i. 

Auffi  que  B.,.,...  foit  devenu  Noble 

d’Amanfay  ; que  C» foi-difant 

de  P cherche  une  généalogie; 

que  la  fortune  , ayant  fiiit  les  defcen- 
dans  de  Denis  Efcurette  , Seigneurs  de 
St.  Denis  en  1666  , leur  remarquable 
rejeton  foit  auj ourd’hui haut &puiffand 
Seigneur  (i),  L........  St.  D.......  le 

Tiers-Etat  ne  voit  dans  tout  cela  que 


(i)  Le  grand  père  n’ctoit  qualifié  en  ijio 
^ue  le  nommé , voyez  ie  traité  des  injures  paç 
IVl.  D^ran  3 page  3 7. 
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la  fuite  ordinaire  des  viciffitudes  ou  des 
extravagances  humaines,  Joulflez,  dira- 
t-il  aux  Nobles  , de  Poiliveté  des  en- 
fans;  nous  aurions  peut-être  plus  ànous 
glorifier  des  talens  utiles  des  pères  & 
des  parens  même  qui  nous  ont  refte. 
Plus  vous  vous  honorez  des  rejetons  , 
plus  il  nous  efl:  glorieux  d’avoir  récem- 
ment pofledé  la  fouche.  B 

aïeul  du  votre  , e^ccellent  bouton- 
nier  à Serverette  ; fon  frère  même 
encore  marchand  & fermier  ; Cha- 
taigner  , Perruquier  à Marne j ois  ; 
Lefcuret bon  & honnête  marchand 
dans  cette  Ville  ; nous  ont  laifle  des 
noms  qui  prouvent  que  nous  fommes 
la  pépinière  des  Nobles;  & que  fortis 
tous  de  la  tige  commune  des  labou- 
reurs , l’im  détela  le  matim  & l’autre 
le  foii% 

. Mainfenant  je  n’ ai  plus  qu’à  juftifier 
la  délibération  du  lo  , dont  l’on  s obf* 
tine  à me  ftimd’Auteur , quoique  je 
n’eu  aye  au  plus  qu’indiqué  les  bafes  , 
& qu’elle  foit  l’ouvrage  de  quatre  Com- 
miffaires  , l’expreffion  libre  des  fend- 
mens  de  tous  ceux  qui  l’ont  lignée. 

Pour  abréger  & éviter  les  paraphra- 
fes  , je  citerai  l’écrit  que  j’aurai  quel- 
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quefois  à réfuter  fous  le  nom  du  ré- 
clamant , &rarrété  du  lo  fous  le  mien, 
admettant  pour  la  facilité  duftyle  l’im- 
putation qu’on  a trouvé  à propos  de 
m’en  faire.  Combien  il  doit  les  contra^ 
rier  mes  antagoniftes  , à en  juger  par 
les  manœuvres  qu’ils  ont  employé  pour 
l’anéantir , & aux  menfonges  auxquels 
ils  ont  recours  pour  le  difamer  î 
vMais  afin  qu’ils  ne  me  faflent  pas 
im  reproche  d’adopter  fans  pudeur  un 
écrit , où  ils  m’accufent  de  me  prodi- 
guer des  éloges  , je  commencerai  par 
en  extraire  ce  qui  y efi:  dit  de  moi  , 
ce  font  des  faits  ramenés  fi  fimple- 
ment , que  c’efi:  peut-être  de  cela  qu’on 
pourroit  fe  croire  fondé  à me  foup- 
çonner  d’être  l’auteur  du  récit.  M. 
r Abbé  de  Siran , y lit  on , dirigé  par  des 
principes  d^ équité  & par  les  vues  les  plus 
etendues  pour  le  bien  du  Gévaudan  entier  ^ 
qui  animent  notre  adminiftraîion , na  rien 
négligé  pour  faire  réintégrer  V univerf alité 
des  ordres  dans  le  droit  de  concourir  en 
corps  ^ ou  par  des  Députés  quils  choifiront^ 
à r élection  des  repréjentans  du  Gévaudan 
aux  Etats  généraux  y droit  concentré  lors 
des  dernieres  élections  dans  les  feuls  mem- 
hres  de  no^  Etats , fans  titres  émanés  de 
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nous  pour  nous  repréfenîer  en  aucun  cas , 
bien  moins  compétant  pour  exercer  un.  droit 
üujfi  facré  à notre  place.  J’ai  copié  le 
paffage  entier  , parce  qu’en  même 
temps  qu’il  diffipe  toute  idée  d’un  pa- 
négirique,  il  détruit  une  autre  accu- 
fation  du  réclamant , ou  démontre  du 
moins  la  mauvaife  foi  qui  le  caraftérife.. 

On  voit  d’abord  , en  effet , que  les 
éloges  qu’on  me  donne  fe  réduifent  à 
un  certificat  de  probité  & de  corref- 
pondance  aux  viles  de  d’adminifiration, 
& qu’on  y attefie  que  j’ai  réclamé  le 
droit  de  députer  aux  Etats  généraux 
•pour  le  pays  entier,  au  préjudice  des 
Etats  du  pays.  Or,  fi  ce  témoignage 
m’efl:  étranger , c’étoit  donc  un  fait 
public  & notoire  r que  telle  étoit 
ma  réclamation.  Emane  - t - il  de 
moi  ? C’eft  ' une  expreffion  de  mes 
fentimens  , qui  prouve  combien  inuti- 
lement le  réclamant  protefte  contre  la^ 
demande  qu’il  m àttxihiiQ  de  députer  aux 
Etats  généraux  nommés  par  U Adî7}inijlra-* 
Qu’ a-t-il  été  dit  de  plus  fort  au- 
cune part  contre  cette  prétention  ? Ou 
feroit  la  fineffe  de  la  profcrire  comme 
injufte , pour  la  protéger  dc  la  récla- 
mer comme  légitime  ? 
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Il  efl:  un  autre  endroit  de  l’arrête  ori 

il  eft  mention  de  moi , & là  encore  les 
éloges  qu’on  m’accorde  retombent 
principalement  -fur  l’adminiftration  , le 
voici:  le  droit  qua  le  Tiers-Etat  cT avoir 
un  nombre  de  repréfentans  au  moins  égal 
à celui  des  autres  Ordres , défendu  de  tou- 
tes parts , Va  été  par  mondit  fieur  Abbé 
de  Sir  an  ^ avec  un  ^èle  qui  a mérité  à la 
commijfion  de  nos  Etats  dVêtre  citée  à cet 
égard  comme  un  modèle  de  paîriotifme. 

Je  le  demande  maintenant  à tout  hom- 
me déiincéreffé,  qu’ÿ  a-t-il  dans  tout  cela 
fi  fort  à ma  louange  que  je  ne  puffe 
le  dire  moi-méme  dans  un  ouvrage 
qui  paroîtroit  fous  mon  nom?  Comment 
m’en  faire  un  crime  , lorfque  ce  té- 
moignage hiitorique  fe  trouve  dans 
l’arrêté  d’un  Ordre  auquel  je  fuis  étran- 


ger par  mon  état  ? 

' Mais  ce  n’eft  là  que  la  moindre  par- 
■ tie  des  inculpations  que  cet  arrêté  du 
lo  Janvier  a donné  lieu  de  me  faire.  Je 
ne  puis  les  détruire  viftorieufement , 
puifqu’on  s’obSine  à vouloir  qu’il  foit 


de  moi , qu’en  le  judifiaatdans  le  fonds 
&dans  la  forme,  car  tout  en  ell  attaqué. 
I Parcourons  rapidement  cette  foule 
^d’objeftions  qu’on  n’a  accumulées  ^ 
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que  parce  qu’on  n’en  trouvoit  pas  une 
feule  vraie  & folide  à propofer.  ^ 

Le  lieu  d’iibord  en  a ete  ciitique  ^ 
ce  fut  la  Salle  des  Etats  ; c’en  a été 

alTezpour  l’appellerralTemblee  delE- 

vêche'.  Mais  qui  ignore  dans  le  pays,  que 
quoique  cette  Salie  foit  dans  1 enceinte 
du  Palais  épifcopal , le  Diocefe  l en- 
tretient , qu’il  en  a 1 ufage  , & qu  i 
avoit  fallu  un  confentement  auffi  ex- 
près de  M.  l’Evêque  , pour  qu’on  pût 
tenir  une  Aflbiublée  profane  dans  ^la 
Chapelle  des  Pénitens,  que  pour  qu  i 
en  fût  tenu  une  le  lo  dans  la  Salle  des 

Etats  ? , 

L’illégalité  a été  enfuite  oppofee  ; 

mais  , de  bonne  foi  ! quel'  caradère 
de  légalité  avoit  donc  de  plus  celle  du 
fept , & celles  quil’avoient  précédée  , 
celles,  qui  l’ont  fuivie  ? H faut  en  ex- 
cepter celle  de  la  municipalité  , ont 
on  a vu  ci-deffus  le  refultat. 

. Il  falloit  bien  de  ces  obfervations 
ridicules  paffer  a la  difcuffion  de^  la 
qualité  des  perfonnes  ; & on  fent  qu  on 
n’a  rien  épargné  pour  avilir  les  Signa- 
taires de  la  deliberation  du  dix  , poui 
les  dégrader  par  un  parallèle  avec  les 
nobles  votans  du  fept,  qui  ont  eu  tout 
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1 avantage.  Ecartons  les  perfonnaÜte'^s , 
ce  font  des  faits  qu’on  a prétendu 
avancer,  ce  font  des  faits  qu’il  faut 
détruire. 

■ _ Que  dans  les  Délibérans  du  dix  il  y 
ait  plufieurs  frétés  , qui  prennent,  des 
noms  différens  , & ,qai  ont  figné  fui- 
vant  leur  ufage  ; qu’il  y ait  des  enfins 
de  chœur  , des  huiffiers  , des  gens 
pauvres  , tout  cela  peut  être.  C’étoit 
une  Aifemblée  générale  , & il  n’étoit 

. J . . oir  là  un  Cenleur 

qui  difcutât  les  droits  , les  qualités,  la 
ortune , de  tous  ceux  qui  prenoient 
fucceffivement  la  plume.  Mais  fi  per-, 
^nne  ne  fut  écarté  , perfonne  auffi  ne 
lut  follicite  ; & fi  quelqu’autre  que 
ceux  qui  furent  là  préfens  a donné  fon 
adhefion  depuis  , il  a été  de  lui-même 
au  Greffe  où  l’original  de  l’arrêté  fut 
depofé  ; on  défie  de  prouyer 
qu  il  ait  été  colporté  chez  perfonne. 

ependant  les  votans  du  fept  en  avoient 
donne,  1 exemple  , & quoique  leur  dé- 
libération ayant  été  retenue  par  un 
IVotaire , nul  autre  que  ceux  qui  y 
avoient  affifte  n eût  dû  la  figner  , il  eft 
notoire , que  le  plus  grand  nombre  des 
Signatures  du  Clergé  & du  Tiers- 
Etats  lut  extorqué  après  coup. 
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De  là  vient  que  treize  de  ceuic  qui 
àvoient  été  furpris  , ont  rétradé  leur 
adhéiîon  en  lignant  celle  du  io(  ce 
fait  eft  avoué  dans  la  réclamation  ) ; de 
là  vient  que  plufieurs  ont  été  chez  le 
Notaire  recevant , le  requérir  d’eitacer 
leurs  noms. 

Quant  aux  contributions  diverfes  que 
payent  les  délibérans  du  7 cSc  du  10  , 
la  prudence  eût  impofé  filence  fur  cet 
article  au  réclamant  ^ li  cette  vertu  ne 
lui  étoit  abfolument  inconnue.  C’eft 
d’abord  un  fait,  dont  on  offre  la  preuve, 
que  la  totalité  des.>impoiitions  payées 
par  les  derniers , Je  porte  à 2123  liv* 
8 fous  3 deniers  de  plus  que  celles  qui 
fontfupportées  parles  autres.  On  dira, 
il  eft  vrai , que  l’on  n’a  pas  joint  à ce 
calcul  la  taxe  des  vingtièmes  propre 
aux  Nobles  , tous  fignés  à celle  du 
7.  Mais  outre  que  les  vingtièmes  des 
deux  Meffieurs  de  Borelqui^  quoique 
jde  très-bonne  maifon  ( pauvreté  n’eft 
pas  vice  ) ne  polTèdent  chacun  que  huit 
mille  livres  de  légitime  ; . ceux  que 
payent  MM.  de  la  Villetreux  de  Mon- 
tefquieu  , fils  de  famille  & autres  , ne 
groftiffent  guère  la  maffe  de  cet  impôt. 
Il  eft  donc  vrai,  que  la  portion  du  Tiers- 
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Etat  traitée  de  canaille  parle  réclamant^ 
paye^plus  que  celle  qu’il  preTente  com^ 
me  l’élite  de  cet  Ordre. 

^Et  quant  aux  objections  dont  on  a 
déjà  parlé  , étoit-ce  bien  fur  les  figna- 
taires  de  la  délibération  du  lo  , du  plu- 
tôt par  erreur  far  ceux  de  celle  du  7 ^ 
que  le  réclamant  a jeté  les  yeux  , lorf- 
qu  il  y a vu  une  foule  de  gens  de  même 
famille  , des  vagabonds  qui  ne  payent 
rien,  des  perfonnes  qui  tiennent  leur 
place  de  M.  l’Evêque  , ou  qui  font  ou- 
vriers de  fa  maifon?  N eft— ce  pas  effec-* 
tâvement  parmi  ceux-ci  qu’on  trouve 
nn  Bonne]  Médecin  & fes  quatre  fils 
dont  l’un  eft  aifocié  aux  fondions  des 
enfans  de  chœur  j M.  de  Montefquieii 
pere  & fils  ^ Caupert  père  & les  trois 
enfans  , deux  ou  trois  Bourrillons  , M.- 
Moré  de  Chaliers  qui  n’a  aucun  bien 
fur  fa  tête  ? N’efl-ce  pas  là  qu’on  voit 
plufieurs  noms  qiii  ne  font  fur  aucun 
rôle  de  Taille  , de  Capitation  , ni  d’In- 
dufirie  ? Pour  des  gens  à qui  M.  l’Evê- 
que a fait  du  bien,  qu’il  fait 'travail- 
ler, il  faut  qu’on  cherche  des  fignataires' 
hors  de  Mende,  fi  on  ne  veut  pas 
en  trouver.  Un  Huifiîer  a ligné  , il  ell 
vrai , l’arrêté  du  i o • & quelle  eft  donc 
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laloi  qui  exclut  un  Huiffier  propriétaire; 
de  voter  dans  une  affemblée  de  Ville  ? 
Celui-ci  eft  Huiffier  Audiencier  du 
Bailliage,  & cette  qualité  vaut  bien  celle 
de  Secrétaire  du  Subdélégué  qu’a  pris 
le  nomme  Caupert  fignataire  de  l’autre. 

On  ignore  les  raifons  qui  ont  empê- 
ché le  corps  des  Bénéficiers  de  ligner 
1 arrête  du  lo  ; ce  qu’il  y a de  certain, 
c eft  qu  on  n a follicité  la  fignature 
d’aucun  d’eux.  Il  parut  plus  honnête 
de  propofer  au  corps  entier  de  déli- 
be'rer  là-deffus,  que  d’aller  mendier  des 
•feins  particuliers.  La  Délibération  fut 
confiée  au  Baile,  fur  fa  demande  & fur 
celle  de  deux  collégiés  qu’on  avoit  inf- 
truit  de  ce  qui  s’étoit  paffé , & des 
motifs  qui  paroiffoient  devoir  4étenni- 
ner  leur  adhéfton. 

Quant  a moi , je  ne  mandai  point 
par  mon  Laquais  des  Ordres  à leur 
Syndic  , de  convoquer  le  corps  ; je 
n’en  ai  point  de  cette  nature  à lui  don- 
ner, & lorfque  j’ai  eu  à communiquer 
avec  lui , j’en  appelé  à fon  témoignage; 
eft-ce  ainfi  que  j’en  ai  jamais  ufé  ? Quel 
tort  ne  fait-on  pas  à l'ajjemblée  refpecîa- 
hle  de  ces  Eccléfiaftiques  , en  fuppofant  • 
qu’elle  a été  tenue  fur  une  invitation 
auffi  incivile  ? D 
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•Nous  ne  finirions  point  , fi  nous 
voulions  nous  livrer  à coinbcittre  toutes 
les  objeftions  faufl'es  ou  abfurdes  que 
fe  permet  le  réclamant , fous  le  voile 
perfide  de  l’anonyme.  Il  ofe  reprocher 
comme  une  infidélité , d’annoncer  deux 
cens  fignatures,  lorfqu’il  n’y  en  a que 
trois.  Mais  n’eft-il  pas  dit  formellement 
qu’elles  feront  imprimées  à part,  & non 
de  fuite?  Qu’il  aille  donc  au  Greffe,  s’af- 
furer  fi  elles  exiftent  ou  non. 

Il  prétend  que.celle  de  Me.  Charpal 
eft  fauffe  , & , pour  le  prouver  , il 
produit  un  afte  par  lequel  cet  Avocat 
dénonce  que  l’adhéfion  qu  il  a fignee 
comme  Bâtonnier,  ne  porte  que  fur  un 
article  de  l’arrêté  du  lo.  Donc,  d’a- 
bord, la  fignature  n’eft  pas  fauffe;  il 
eft  donc  vrai  qu’il  y a eu  une  adhéfion 
à l’arrêté  ? Et  tandis  que  Me.  Charpal 
n’a  figné  que  comme  Bâtonnier , peut- 
il  reftreindre  , fans  pn  pouvoir  de 
l’ordre  des  Avocats  , l’objet  de  leur 
délibération?  Que  penfer  de  fon  aêfe, 
& de  l’ufage  auquel  l’intrigùe  qui  l’a 
ménagé  l’emploie  , lorfque  c’eft  de  lui 
feul  qu’il  émane  ? 

Et  fi  l’on  vouloit  fe  permettre  la 
récrimination,  que  ne  diroit-on  pas 
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iur  le  contéuu  du  procès^ verbal  d^ 
rAffemblee  du  7?  Que  ne  diroit-on 
pas  de  cette  hardielTe'  avec  laquelle 
on  y parle  d’e'leâions  libres  , de  no- 
minations a la  pluralité  des  iiiffrag’es  ^ 
dune  députation  à IVI.  1 Evêque 5 pour 
aller  lui  prefenter  la  deliberation  après 
raffemblée;  lorfqu’ileft  public,  & que 
M.  de  Châteauneuf  l’a  configné  dans 
un  a6te,  que  la  ueputation  jpar  les  mo- 
tifs que  j’ai  déjà  rapporté^,  eut  lieu 
avant  qu’on  eût  délibéré  ? Et  ce  dif- 
cours  j prêté  à M.  de  Cultures,  Pré- 
lident  ^ lui  qui  ne  parla  que  pour  pro— 
telfer  contre  fa  nomination  y qui  vou- 
lut fe  retirer  ^ & qui  , trop  fenfé  ^ 
trop  honnête  & trop  judicieux  pour 
ne  pas  rougir  du  rôle  qu’on  lui  fit 
jouer , n’a  voulu  prendre  aucune  part 
a la  fuite  de  cette  AiTemblée  ? 

Mais  on  l’a  déjà  vu, le  procès-verbal  ^ 
étoît  dreffé  ; de  là  vient  qu’il  énonce 
bien  moins  ce  qui  fe  fit , que  ce  qu’on 
avoit  déterminé  de  faire. 

Si  donc  1 arrêté  du  10  Janvier,  mis 
en  regard  avec  celui  du  7 , a tout  l’a-, 
vantage  du  côté  de  la  forme , des  pro- 
cédés , de  l’exaftitude , de  faits  y énon- 
cés , & de  la  fortune  de  ceux  qui  l’ont 
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figné  ; s’il  n’a  pu  être  attaqué  que  par 
les  impoftures  les  plus  grolTières  ; com- 
bien n’efi:  - il  pas  encore  fuperieur  par 
les  objets  qui  y font  ramenés  ? 

Ici  la  difciiffion  fera  courte  & facile. 
Nous  avons  l’aveu  du  réclamant  prefque 
fur  tous  les  points.  Il  a bien  fallu,  à 
la  vérité,  qu’il  reprit,  par  la  malignité 
de  fes  réflexions  , une  partie  de  l’ap- 
probation qu’il  leur  donne;  mais  la  plus 
légère  attention  fuflit  pour  découvrir 
ia  fauflTeté  & le  défaut  de  juftefle  de 
fes  critiques. 

S’agit-il  de  ia  fuppreffion  de  la  Milice , 
de  la  Gabelle  ? Il  fuppofe  que  cela  n’a 
été  mis  dans  l’arrété,  que  pour  obtenir 
des  fignatures.  Mais  , fans-doute  , per- 
fonne  ne  fe  propofe  autre  chofe  dans 
une  délibération  , que  d’y  rendre  le 
vœu  de  ceux  qui  la  prennent.  C’eft  du 
cœur  de  Sa  Majefté  quon  doit  ^ dit -il, 
attendre  ce  bienfait  ; fans  contredit,  ainfii 
que  tout  ce  qui  efl:  réclamé  dans  l’Ar- 
rété  du  7.  C’eft  pour  cela  qu’on  le  lui 
demande.  Et  comme  il  faut  que  je  fois 
calomnié  dans  toutes  les  pages  de  cette 
réclamation,  on  dit  que  le  Peuple  a été 
flatté  de  mon  crédit , du  pouvoir  que 
je  prétendois  avoir , pour  obtenir  cette 


.abolition  de  l’im  & de  l’autre  impôt. 
Ou  en  eft-il  parle'  ? Qu’on  cite  un  mot 
qui  l’indique.  • 

Mais  comment  le  Re'clamantferoit-il 
fidele  dans  les  imputations  vagues  qu’il 
me  fait  , puifqu’il  ofe  citer  en  italique 
des  affertions  de  l’arrêté  qu’il  m’at- 
tribue , des  phrafes  dont  on  n’y  trouve 
pas  un  feul  mot.  Ainfi  , après  avoir 
applaudi  à la  demande  qui  y eft  faite  : 
que  le  Gévaudan  demeure  fous  le  rejjhrt  du 
Parlement  de  Touloufe  ; il  dit,  que  j’ofe 
affurer:  que  le  chemin  de  Mende  à Nifmes 
efi  mauvais  & fouvent  impraticable  ; il 
prefente  ces  expreffions  , comme  celles 
même  de  l’arreté.  Et  ici  on  lit  au 
contraire  : que  les  routes  font  fouvent 
obflruées  par  les  neiges  du  côté  du  bas-- 
Languedoc.  Cela  ne  dit  pas  que  les 
chemins  foient  mauvais  ; mais  détermi- 
ne , au  contraire  , le  genre  d’obftacle  , 
fur  lequel  il  étoit  impoffible  d’être  dif* 
trait  dans  le  temps  qu’on  prenoit  l’Ar- 
rêté. Il  y avoit  alors  , une  telle  quantité 
de  neige  fur  la  route  de  Nifmes,  qu’elle 
a demeuré  fermée  , même  pour  les 
gens  de  pied  , pendant  plus  de  quinze 
jours;  tandis  que  les  voitures  paffbient 
du  côüé  du  Rouergue , par  lequel  on  va 
à Touloufe. 
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Quant  à i’objet  de  cet  article  en  liiU 
même  , le  Réclamant  y applaudit  avec 
fa  bonne-foi  ordinaire.  Ce  n’eft  pas 
moins  le  voeu  j dit- il,  des  Délibérans 
du  7 , que  de  ceux  du  i o ; & tous  ceux-r 
ià  ne  font  pas  moins  également  difpofés 
à payerles  mêmes  impofîtions.  Cepen- 
dant , dans  une  nouvelle  délibération 
qu’ils  ont  prife , ce  dernier  article  n’y 
eft  qu’en  termes  vagues  ,bien  éloignés 
de  la  précillon  & de  la  généralité  de 
ceux  de l’AlTemblée  du  lo ; & quand  au 
relTort  du  Parlement,  il  n’y  en  eftpas 
fait  liiention. 

C’efl  avec  la  même  fincérité , qu’on 
affure  que  les  droits  des  Curés  font  auffi 
chers  aux  délibérans  du  7,  qu’à  ceux  du 
|ïo.  C’ed,  dit- on,  la  moitié  decesMinif- 
très  refpeftables  qu’il  faut  aux  affem-. 
blées.  Pourquoi  ? Parce  que  l’on  fent 
que  cela  eftimpoffible,fans  exclure  d’au- 
tres claffesdu.Clergé  ; & cependant  de-, 
puis  5 pas  un  feul  mot  en  leur  faveur. 

Pour  le  Sel  & la  Milice  , ces  objets, 
împortans  y font  encore  omis.  Doit-on 
s’en  étonner  , lorfqu’on  fait  : que  le 
Subdélégué  eft  l’ame  , & le  Receveur 
du  grenier  à fel,le  corps  duparti  oppqfé 
I l’arrêté  du  10  Janvier  ? 
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Avant  de  le  calomnier  cet  arrête  , 
toute  forte  d’elForts  avoient  été  tentés 
pour  le  renverfer.  Le  fieur  de  Mirandol 
avoit  entrepris  de  convocjuer  le  2 1 jUnè 
affemblée  de  la  municipalité  , pour 
protefter  contre  , & en  arrêter  TefFeV; 
démarche  fougueufe  , dont  il  ne  rem- 
porta que  la  honte  de  voir  fa  motion 
rejetée  par  les  Confuls  & par  les  prin- 
cipaux Délibérans, 

Or  à qui  peffuadera-t-on  , que  fans 
Fintérêt  que  Fun  prend  à fon  fel,  l’autre 
aux  produits  & à l’autorité  que  lui 
donne  le  tirage  du  Sort , ceux-ci  5 aux 
exemptions  des  charges  énormes  reje- 
tées en  Languedoc  fur  la  taille  ; on  fît 
tant  de  bruit,  on  montrât  tant  de  fureur, 
tant  d’aigreur  contre  un  arrêté , dont 
on  fe  voit  forcé  de  louer  prefque  tous 
les  points  ? ^ ^ 

Le  léger  prétexte  de  la  préfidence  , 
réclamée  pour  M.  l’Evêque  , & la  de- 
' mande  fubiidiaire  de  la  féparation  du 
Gévaudan  , d’avec-  Fadminiflration  du 
Languedoc,  au  cas  celle-ci  fe  maintînt 
dans  un  état  , contre  lequel  l’Arrêté 
du  7 n’eft  pas  moins  dirigé  que  celui 
du  lo  , conduiroit-il  à de  tels  excès  ? 
Quant  au  premier  article  , c’eft  un 

? 
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vœu  , & non  une  éledion  ; c’efl  Tex- 
prelTion  de  l’amour  & de  la  reconnoif- 
fance  d une  clafle  , qui  n’a  pas  aidez 
.raifonne  pour  être  ingrate.  C’eft  d’ail- 
leurs feulement  dans  une  hypothèfe, 
que  le  vœu  général  de  tous  les 
Diocefes  du  Languedoc  annonce  aflez 
ne  devoir  point  avoir  d’exécution;  & 
fi  elle  venoit  a fe  réalifer , la  préfiden- 
ce  alternative,  feroit,en fuivant ftriae- 
inent  les  principes  du  Dauphiné,  afllirée 
à M.  l’Eve  que. 

Sur  le  fécond  point , qui  a fait  tant 
^de  bruit , & qu  on  a mis  en  avant  avec 
tant  d’emphafe  pour  aigrir  contre  moi 
les  Etats;  la  diverfîté  d’opinions  efi:  fi 
egere  , que  des  qu’on  aura  rapproché 
les  demandes  que  préfentent  à cet 
egard  les  deux  avis  , il  n’efî:  perfonne 
qui  ne  demeure  convaincu  : que  l’ai- 
greui  & 1 animoiîte  feules  peuvent  y 
appercevoir  des  différences. 

^En  effet , dans  les  deux  arretés  l’ad- 
miniitration  du  Languedoc  étant  pré- 
fentee^comme  inconftitutionnelle  , & la 
régénération  en  étant  expreffément 
demandée  ; les  articles  acceffoires  à 
cet^objet  principal,  énoncés  dans  l’ar- 
rete  du  lo  , ayant  d^ailleurs  été  décla- 
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res  juftes  par  le  réclamant  meme  ; il 
faudroit  qu’il  y eût  une  prodigieiife 
diverfitë  d’avis  au  fond,  pour  exciter 
une  fureur  femblable  à celle  qu’il  ma- 
nifefte. 

Cependant,  que  lit-on  dans  la  réfo- 
lution  du  7 ? que  les  délibérans  ont  un 
défir  particulier  de  rejler  unis  & incorpo- 
rés au  régime  & adminijlration  générale 
de  la  Province  , régénérés  dans  leur  conf- 
titution  dd après  les  principes  qui  ont  été 
adoptés  en  Dhuphiné,'  Que  porte  l’arre- 
té du  I O ? Que  dans  le  cas  ou  des  Etats 
conftitués  diaprés  les  principes  qui  ont  pré- 
fidé  à la  formation  de  ceux  du  Dauphiné , 
ne  feroienî  point  donnés  à la  Province 
entière  ^ il  en  J bit  établi  en  cette  forme  pour 
le  Gévaudan. 

Or  , nous  le  demandons  atout  hom» 
me  de  fang  froid  & raifoiinab!e  ; eft-ce 
une  nuance  auffi  légère  & prefque  nul- 
le dans  les  opinions  fur  ce  point,  qoi 
peut  exciter  tant  de  colère  & conduire 
aux  excès  qu’on  a vu  ? Et  quel  eft  celui 
qui,  après  avoir  connu  l’état  de  la  quef- 
tion,  & entendu  les  déclamations  du 
réclamant,  ne  demeurera  pas  convaincu, 
que  des  haines  invétérées,  des  motifs 
qu’on  rougit  de  manifefter^  occaüon- 
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nent  feuls  un  ëloignement  affreux  dans 
les  procédés  , 6c  prefque  infeiifible 
dans  les  chofes? 

Il  achèvera  même  de  difparoîjire  fous 
ce  dernier  rapport,  fi  on  joint  aux  ex- 
preffions  de  la  délibération  du  fept; 
déjà  (i  analogue  à celles  de  l’arrêté  du 
lo  , celles  des  proteftations  du  5 Fé- 
vrier faites  aux  Etats  en  conféquence  ; 
en  voici  les  propres  termes  : Que fi  les 
liens  qui  les  unijfent  infép  arable  ment  au 
Corps  de  la  Province  , avoient  été  fufcep-^ 
tibles  de  s'' ajfoiblir  ; ce  neût  jamais  été  que 
par  les  vices  d\ine  conflitution  dégénérée. 
D’après  tout  celâ,  on  le  demande  encore 
atout  homme  impartial , en  quoi  diffè- 
rent les  deux  arrêtés  fur  le  point  de  la 
' defunjon  du  Gévaudan  d’avec  de  Lan- 
guedoc ? Eft-e  lie  plus  direftement,  eft- 
elle  moins  indireâement  demandée  par 
la  délibération  du  7 que  par  celle  du 
î O ? On  défie  d’y  trouver  fur  cela  une 
différence  réelle. 

Si  après  cette  uniformité  de  princi- 
pes, il  refie^  de  la  divifion  parmi  les 
partifans  de  l’un  & de  l’autre  arrêté  , 
c’eft  dans  les  cœurs  , c’efl:  dans  les 
intérêts  particuliers  oppofés  qu’il  faut 
en  chercher  le  germe. 
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La  fanCtion  ^ du  Bailliage  , & des 
Cours  de  juftice  du  Ge'vaudan,  donnée 
à celui  du  lo  , lui  impriment  un  fceau 
légal  qui  lui  prête  une  nouvelle  force. 
N’a-t-il  pas  fallu  que  la  prévention  fût 
à fon  comble  , pour  qu’on  ait  préfenté 
' cette  adhéiion  refpeûable  , comme  at- 
tentatoire à l’autorité  du  Roi , & des 
Cours  fouveraines  ? 

Eft-ce  après  tant  de  marques  carac- 
^ térifées  d’une  paffion  aveugle  , qui  ap- 
proche fi  fort  de  la  fôlie , que  le  récla- 
mant devoit  fe  permettre  de  me  de- 
mander : la  fage^e  s"efi-eile  donc  réfugiée' 
dans  le  Qévaudan  ? Ah  î non  fans  doute  ; 
perfonne  n’eft  moins  tenté  que  moi  de 
" le  croire  ; perfonne  luieux  que  le  ré- 
clamant ne  prouve  le  contraire. 

D’abord  , incapable  d’adopter  deux 
poids  & deux  mefures  , jugeant  la 
conteftation  des  Etats  du  Gévaudan 
d’après  les  mômes  principes  que  celle 
du  Languedoc  ; je  la  tiens  pour  tout 
auffi  peu  repréfentative  des  Trois- 
Ordres. 

Sa  légiflation  efi:  réglée  par  celle 
dont  elle  dépend  ; & dans  l’exercice 
de  fes  pouvoirs  , qui  oferoit  dire  , qu’il 
ify  a eu  des  erreurs , des  préventions^ 

if 


\ 


( ) 

des  furprifes  ? Il  faudroit  bien  peu 
connoître  la  nature  humaine. 

Ce  que  je  garantis  , moi,  qui  n’y  ai 
jamais  pris  part;  moi,  qui  dans  l’inter- 
valle des  Etats  de  1788  à ceux  de 
i789,aiprefque  toujours  demeure'  à Pa- 
ris pour  les  affaires  du  Ge'vaudan  : 
c’efi:  qu’elle  eft  pure  dè  tout  abus  d’au- 
torité , de  toute  vue  fordide  , de  tou- 
te folle  dépenfe. 

Les  irrégularités  extérieures  , dans 
lefqueiles  étoit  tombé  fur  la  fin  de 
l’épifcopat  de  M.  de  Choifeul , & par 
voie  de  fuite  au  commencement  de  celui 
de  M.  de  Caftelane  , feu  M.  Laffont , 
Syndic  ; irrégularités  dénoncées  par 
le  meme  parti , qui  déclame  aujourd’hui 
contre  M.  l’Evêque  & contre  moi  jont 
fervi  & ferviront  long-temps  de  pré- 
texte aux  gens  qui  n’approfondi  fient 
rien , pour  déclamer  contre  l’adrainif- 
tration  du  Diocèfe  de  Mende.  Tous 
ceux  qui  ont  voulu  connoître  le  dé- 
nouement de  cette  affaire  favent  : que 
la  probité  des  Adminiflrateurs  fut  re- 
connue d’autant  plus  éminente  , qu’elle 
s’étoit  confervée  fans  être  protégée 
par  la  furveillance  des  formes.  Il  fut 
prouvé  qu’ea  ne  fe  conformant  pas 
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ftriûement  aux  loix  & aux  règles , le 
fleur  Laffont  avoit  confondu  & abfor- 
bé  fa  fortune  avec  les  deniers  du  Dio- 
cèfe;  & que  par-là,  il  avoit  fait  le  bien 
fans  recueillir  la  gloire  de  l’avoir  pro- 
curé. Il  avoit  eu  des  amis  & des  ad- 
mirateurs -durant  fa  vie  , & dès 
qu’il  ne  fut  plus , ils  fe  montrèrent  de 
vils  délateurs  & des  traîtres.  Le  plailîr 
d’envelopper  l’adminiflration  entière 
dans  les  foupçons  qui  s’élevoient  con- 
tre fa  gedion,  fit  violer  les  droits  les 
plus  facrès  de  l’amitié  & de  la  recon- 
noiffance. 

Cependant  il  réfulta  de  l’examen  le 
plus  approfondi,  & il  réfultera  encore 
de  tous  ceux  qu’on  voudra  faire  : que 
nul  grapillage  n’eft  connu  dans  la  gef- 
tion  des  affaires  du  Gévaudan;  que 
nul  droit  arbitraire  n’y  eft  attribué  à 
perfonne  ; que  les  adjudications  des 
ouvrages  publics  y font  franches  de 
toute  entrave.  Nous  nous  plaifons  à 
croire,  qu’il  en  efi  de  meme  dans  tous 
les  Diocèfes  de  la  Province. 

I 

Pour  des  fautes,  des  négligences,  nous 
le  répéterons  encore  : quelle  adminifira- 
ticn,  pour  fi  petite  qu’elle  foit,  en  eft 
à l’abri  ? Quelle  far-tout  eft  préfervée 
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dés  foupçons  & des  repfocîies  ? Eii 
eft-il  de  moindre  que  celle  d’un  Sub- 
déle'guë  d’intendant , fur-tout  en  Lan- 
guedoc , & fpécialement  en  Gé vaudan  ? 
Eh  bien  î parcourez-en  les  ParoiiTes  : 
là,  on  vous  dira  qu’il  les  écrafe  par 
les  arrondiflemens  ruineux  qu’il  formé 
pour  le  tirage  des  milices;  ici  ^ qu’il  en 
abforbe  les  fonds  des  dépenfes  impré- 
vues par  l’envoi  fubdivifé  d’ Arrêts  ^ 
d’Avis  qui  leur  font  inutiles  ; en  Ce- 
venes  , qu’il  eft  inconcevable  qu’on  im- 
pofe  annuellement  des  fomméspour  des 
chemins  qui  ne  fe  font  pas,  & qu’on  paye 
au  Subdélégué  , qui  n’y  a paru  qu’une 
fois  dans  huit  ans,  350  liyres  pour 
droits  d’infpeftion.  Ainfi  par- tout  de 
plaintes , meme  peut-être  plus  mal 
fondées  encore  que  celles-ci.  Tel  eft  le 
tribut  que  la  jaloufte  ou  la  malignité 
payent  aux  gens  en  place.  Faire  le 
bien  fans  en  être  rebutés , eft  leur  de- 
voir & leur  récompenfe. 

Eh  î qui  fuivit  jamais  mieux  ces  prin- 
cipes , que  M.  l’Evêque  de  Mende?  Qui 
plus  que  lui  eut  occafion  de  les  mettre 
en  pratique  ? Ingrats  qui  le  b’amés  ^ 
qui  l’outragés , en  affeftant  de  rendre 
hommage  à fa  droiture  , fa  délicatef- 
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fe  & à fes  bonnes  intentions  , vous  îui 

dérobez  encore  la  véritable  gloire  qui 
lui  eft  due.  Ne  fachant  comment  con- 
cilier ce  dicernement  des  hommes , 
qu’il  poffède  au  fupréme  degré  ; cet 
œil  vigilant  qu’il  porte  fur-tout;  cette 
afüvité  avec  laquelle  il  atteint  à tous 
les  détails  ; avec  le  blâme  que  vous 
Voulez  donner  à la  confiance  dont  il 
m’honore;  vous  lui  manquez  pour  me 
rendre  coupable.  Non  contens  de  cela  ^ 
vous  aviliffez  encore  , en  ne  le  comp- 
tant pour  rien  , un  de  mes  confrères , 
digne  à tous  égards  de  la  partager  au 
moins;  & plus  à portée  par  une  ré- 
fidence  plus  aflîdue,  de  lui  confacrer 
des  talens  d’ailleurs  bien  plus  diftin-» 
gués. 

Mais  enfin  J fi  j’ai  pli  obtenir  la  part 
que  vous  m’attribuez  , à la  plus  intime 
confiance  de  ce  Prélat  refpeâable  , ne 
détruifez-vous  pas,  par  cette  feule  af» 
fertion , toutes  vos  calomnies  ? Avec  les 
qualités  eifentielles  que  vous  n’ofez  lui 
refufer , & que  tout  fon  Diocefe  publie 
bien  mieux  que  vous , aurois-je  con- 
fervé  depuis  20  Ans  le  titre  & les  fonc- 
tions de  fon  Grand-Vicaire , un  lo- 
gement chez  lui,  la  continuation  de  fes 
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bontés  ? Serois-je  encore,  apres  & de- 
puis û long-temps,  comme  vous  l’avan- 
cez , fon  Confeil , fon  feul  Agent  dans 
toutes  fes  affaires,  fîcabaleur,  intri- 
guant 5 vicieux , la  fureur  de  dominer 
faifoit  tout  mon  mérite  ? Et  puifqu’il 
n’a  fait  que  du  bien  dans  tout  le  cours 
de  fon  Epifcopat  ; puifqu’il  n’a  fait 
éclater  que  bonté , zèle  & générofité; 
puifque  fes  aûions,  fes  vertus  ont  toutes 
porté  les  grands  caraftères  que  fa  naif- 
fance,  fes  talens  & fes  connoiffances  ' 
leur  impriment,  avouez  du  moins:  que 
l’afcendant  que  vous  vous  plaignez  que 
j’ai  pris  fur  lui,  ne  vous  a porté  aucun 
préjudice  ? 

- Il  me  refleroit  à rendre  compte  d’une 
autre  affemblée  du  30  Janvier  dernier. 
Le  détail  de  toutes  les  intrigues  & des 
manœuvres  qui  y furent  pratiquées  , 
meneroit  trop  loin.  On  a tout  dit,  en  aver- 
tiffant , que  les  Agens  de  celle  du  7 
en  furent  encore  les  fauteurs  , qu’ils  y 
préficièrent.  Manie j ois  fut  choifi  , at- 
tendu , étoit-il  dit , dans  la  convoca- 
tion, que  Mende  n’étoit  pas  une  Ville 
libre.  Cependant  je  n’y  étois  pas  , on 
me  favoit  retenu  à Montpellier  par 
l’afîîftance  aux  Etats  j il  y a donc 
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d’autres  obftacles  que  moi  à la  liberté 
qu’on  y de'fire  , ôc  que  le  Réclamant 
m’accufe  d’étre  feul  capable  de  troubler. 

Là , un  nouveau  plan  fut  adopté. 
Aux  Pénitens  on  avoit  diffequé  celui 
d’Uzés  , & morcelé  l’Arrêté  de  la 
Cour  des  Aides  de  Montpellier  ; à 
Maruejols  on  fe  para  des  lambeaux  de 
la  délibération  des  trois  Ordres  de 
Montpellier.  L’Arreté  du  i o eft  Tunique 
qui  foit  propre  au  pays^  du  Gévaudan 
feul  ; dans  tous  les  autres  on  ne  voit 
que  des  plagiaires  mal -habiles.  Une 
feule  pièce  parut  le  30  à Maruejols  , 
de  la  façon  du  Pays.^Là  avec  la  bizar- 
rerie & la  barbarie  dii  flyle  5 avec  Tim- 
pofture  de  Texpofé  , l’ignorance  fe 
montre,  à côté  de  la  noirceur  & de 
la  malignité  les  plus  caraftérifées.  On 
ne  rougit  pas  d’y  préfenter  comme  des 
abus  à déférer  au  Roi  (Sc  à la  Nation, 
des  privilèges  auxquels  Tamoiir  du 
bien  ,1e  défir  de  procurer  au  Pays  une 
prompte  juhice  , ont  depuis  deux  ans 
porté  M.  TEvéque  à renoncer  ; on  y 
diffimule  le  facrifice  configné  dans  une 
délibération  des  Etats  , produite  au 
Confeil  des  . Dépêches ,,  pour  être  la 
bafe  de  la  régénération  du  Bailliage  que 
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j’ai  été  folliciter,  &.  qui,  fans  lés  troubles 
du  8 Mai  auroit  été  prononcée.  - 

La  même  bonne-foi  règne  dans  la 
délibération  prife  en  même  temps  à Ma- 
rue  j ois.  Là  des  Commiffaires  nommés 
par  raffemblée  du  7 à Mende  , pour 
correfpondre  avec  le  Diocêfe , fe  don-  / 
nent  pour  des  Procureurs  généraux  du 
Pays.  Les  uns  fe  difent  Députés  du 
Gévaudan,  les  autres  de  Mende  , cer-  ' 
tains  de  Maruejols;  & des  habitans  de 
ces  deux  Villes , ainfi  déguifés  & ren- 
forcés de  deux  de  Saugues  , d’un  de 
Fiorac  , de  trois  du  Malzieu  , d’un  de 
Saint-Chely , s’intitulent  de  repréfen- 
tans  des  trois  Ordres  du  Diocèfe. 

Rendons  lajuftice  à ces  fept  étrangers 
aux  deux  Villes  dominantes  , que  feuls 
ils  empêchèrent  que  le  Libelle  relatif  à 
la  Juflice  du  Pays  , ne  fût  inféré  dans 
la  délibération  générale  ;<Sc  qu’ils  refu- 
sèrent d’y  appofer  leur  fignature.  Nou- 
velle preuve  , que  des  motifs  différens 
de  ceux  de  tous  autres  , dirigent  les 
boute-feux  de  Mende  & de  Maruejols. 

Tel  eftle  précis  exaûdetout  ce  qui 
s’eft  pafle  en  Gévaudan  pour  , ou  fous 
le  prétexte  du  bien  public  ; qu’on  juge 
d’après  cela  , fi  j’ai  mérité  les  repro- 
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Ches  amers  que  le  Réclamant  m^a- 

dreffe. 

^ Si  apres  avoir  ainli  répondu  aux 
impoftures  par  lefquelles  des  adver^ 
faires.  ^limules  de  l’Adminidration  du 
Languedoc  ont  eflayé  de  flétrir  mon 
ame  & d’abattre  mon  courage  j i’en- 
treprenois  de  réfuter  les  fophifmes  de 
ceux  qui  s en  déclarent , avec  auflî 
peu  de  bonne  foi,  les  apologiftes;  quel 
avantage  n’aurois-je  pas  encore  dans 
cette  nouvelle  difcuflion? 

Franchement,  pourrois-je  leur  dire, 
pourquoi^  m’a-t-on  fait  un  crime  d’a- 
voir parlé , agi  & écrit  contre  les  vices 
& les  abus  des  Etats  du  Languedoc  ? 
Pourquoi,  dans  une  motion  auflî  in- 
jufte  que  déplacée,  M.  l’Evêque  d’Agde, 
ce  Prélat  qui  palTe  généralement  pour 
fi  doux , fi  charitable , fi  généreux,  fi  dé- 
fintéreflTe , pour  fi  éloigné  de  tout  efprit 

de  domination,  pour  fi  j U fte  & fl  humain, 

t— il  le  rendre  mon  délateur  fur  des 
bruits  vagues  ? Pourquoi , rempliffant 
avec  aigreur  un  rôle  qu’il  feignoit  d’ab- 
jurer, propofa-t-il  mes  difcours  , ma 
conduite  ^ & ce  qui  étoit  forti  de  ma 
plume,  comme  des  motifs  décififs  pour 
me  faire  exclure  de  cette  Aflemblée  ? 


I 
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De  quoi  donc  ëtois-je  accufë  alors  5 
que  Ton  ne  puiflë  aujourd’hui  repro- 
cher , fl  ce  font  des  crimes , à la  plupart 
des  Membres  diftinguës  des  Etats  t 
Seroient-ils  moins  coupables  , pour 
n’avoir  ëtë  qu’entraînés  par  la  force  de 
la  vérité  , par  l’évidence  des  principes 
& par  l’empire  de  l’opinion  publique  , 
que  moi , pour  avoir  voté  librement 
avant  eux , pour  ce  qu’ils  ont  cru  & 
-déclaré  depuis  de  toute  juftice  ? 

En  m’expliquant  librement  contre 
la  conftitution  des  Etats  , qu’ai -je 
-fait  de  plus  que  M,  l’Evêque  d’Alais  , 
.qui  nous  a appris  , dans  une  lettre  en 
date  du  24  du  mois  dernier  , qu’on  a 
-rendue  publique  , que  dès  le  moment  où 
les  biens  Eccléfiafiiques  & les  biens  Nobles 
• feront  fournis  à toutes  les  impofitions  ( ce 
- qu’il  prouve  auparavant  être  de  toute 
jufiice  ),  le  Clergé  du  fécond  Ordre  ( ex- 
preffion  trop  épifcopale;  il  n’y  a qu’un 
Ordre  de  Clergé  , dans  lequel  il  y a di- 
verfîté  de  rangs  & de  grades  ) , &la  No- 
hlejfe  5 propriétaire  des  fiefs  ( cette  reftric- 
tion  eft  un  préjugé  de  territoire,  né  & 
combattu  en  Provence),  répandus  dans 
la  Province  ^ doivent  être  appellés  & repré-- 
fentés  dans  V Adminijlration  générale  de 
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la  Province , & dans  i Adminijiraîioii 
particulière  des  Diocèfes. 

Tels  ont  toujours  été ^ ajoute  ce  Prélat 
éclairé  ( i) , & tels  font  toujours  mes  vrin- 
cipes  ; je  n ai  pas  attendu  les  circonjlances 
aciuelles  pour  les  prononcer. 

Sans  doute  M.  FEveque  d’Agde  n’eii 
avoir  pas  été  inltraic  ; il  eût  au  raoins 
exigé  de  fon  Confrère  , un  défaveu  de 
principes  fî  conformes  à ceux  fur  lef- 
quels  il  vouloir  m’o]3liger  à me  judi- 


(4)  Comment  avec  des  vues  auffi  pures,  oC 
autant  de  dicernement,  ce  Prélat  psut-ii  fup- 
poEr  que  la  France  a une  confi'ualon  , une  li- 
berté nationale  , des  barrières  contre  les  entreprifes 
du  pouvoir  arbitraire  , des  principes  qui  appar^ 
tiennent  ejfentiellement  a la  conpitution^  au  droi-e 
national , & déduire^  de  toutes  ces  ruppofitigos, 
la  conféquence  - encore  plus  îiazardée  : que  la 
délibération  par  tête  dans  les  Etats-Généraux,^  pré' 
fente  les  plus  grands  dangers.  Mais,  en  me  per- 
mettant cette  obfervation  fur  un  endroit  de  fa 
lettre, oùM.  TEvêqued’AIaîs  déploie  lesreiîburces 
de  fon  efprit,  pour  défendre  un  fyilême  ; j’y  re- 
cueille avec  intérêt  cette  maxime  précietife , 
fi  digne  de  l’élévation  de  fon  ame  & de  la  fea  - 
fibiliîé  de  fon  cœur  ; Tous  les  Ordres  doivent  Je 
réunir  pour  s' éclairer  , non  fe  divifer  pour  fe 
combattre.  Elle  me  paroît  faite  pour  être  alîociée 
à cette  penfée  fublime  de  la  femme  verîueufe 
du  Miniilre  de  la  France  : Chacun  veut  être  vent 
eu  tempête^  dans  un,  temps  ou  tout  le  monde  devrait 
être  rameur. 
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fier.  Il  ignoroit  fans  doute  egalement, 
que  M.  l’Evêque  de  Nîmes  , invité  , 
comme  moi,  à fe  trouver  à une  Afifem- 
blée  convoquée  pour  délibérer  fur  les 
changemens  nécçflaires  dans  les  Etats 
du  Languedoc  , s’y  étoit  rendu  ; qu’il  ' 
y avoit  pris  féance  ; qu’il  y avoit  ex- 
primé fes  vœux  pour  que  tout  y con- 
courut au  plus  grand  bien , & ne  s’en 
étoit  retiré  que  pour  ne  prendre  aucune 
part  à la  délibération. 

L’exemple  d’un  Prélat  auflî  refpec- 
table  auroit  certainement  jufiifié  à fes 
yeux  une  démarche  tout  auffi  réfervée 
de  ma  part  à Mende. 

Mais  , fans  me  borner  à des  com- 
paraifons  tirées  de  quelques  exemples 
particuliers , quel  efi;  donc  le  plus  con. 
féquent,  de  moi,  qui  après  avoir  avancé 
dès  le  mois  d’Oûobre , dans  mon  Mé- 
moire pour  le  Gévaudan  (i),  que  les 
privilèges  onéreux  au  peuple  font  jugés  par 
r opinion  publique  qui  les  profcrit  ^ par  une 
partie  nombreufe  de  poJJeJJ'eurs  qui  en  rou-^ 
gijjent;  dans  ma  lettre  du  6 Décembre 
à M.  le  Comte  d’Avejan  (2)  , qu  ïl y a 


il)  Page  6r. 
(3)  Page  46, 
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autant  de  hajfejfe  que  d'injujlice  à réclamer 
des  privilèges  relativement  au  concours 
aux  charges  publiques  \ dans  mon  Ser- 
mon , que  tout  privilège  d'' exemption  des 
charges  Us  plus  jufies  , eft  dejlrucîeur  de 
la fociété  (i)  ; de  moi , dis-je  , qui  après 
tout  cela,  foutiendrois  enfuite,  qu’il  y a 
des  vices  à réformer  dans  des  Etats  Pro- 
vinciaux, où  l’on  voit  des  privilèges 
de  cette  nature  : ou  de  ceux  qui , venant 
enfin  à les  abjurer,  en  avouant  qu’ils 
font  injuftes  , s’irritént  pourtant  contre 
celui  qui  n’a  pas  craint  de  dire  qu’il  y 
a des  abus,  là  où  régnent  des  injuftices? 
Quel  feroit  le  plus  conféquent , de  moi, 
qui,  difant  que  le  Clergé  ni  laNoblefîe 
ne  font  point  repréfentés  dans  les  Etats 
de  Languedoc  , en  aurois  conclu  que 
la  formation  en  eft  inconftitutionnelle  ; 
ou  d’Eve  que  s & de  Barons  qui  trai- 
tant cette  conféquence  d’infurreftion 
criminelle  , déclarent  pourtant , lorf- 
qu’il  s’agit  de  voter  contre  leurs  pri- 
vilèges , qu’ils  ne  peuvent  faire  qu’un 
vœu  perfonnel  & individuel , parce 
qu’ils  n’ont  ni  pouvoir  ni  mandat  de 
leurs  Oi  dres?  Mais  ne  s’endtoientdls  pas 


(3)  ^9' 
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dits  jiifqu’alors  les  vrais  , uniques  & 
eflentiels  Repréfentans  , & malgré  eux-' 
mxme  jji  l’on  veut  opiner  fur  cela  avec 
ramandement  (i)  de  M.  le  Baron  d’A- 
vejan  ? 

Eh  quoi!  ils  auroienteu  le  droit  par 
leur  dignité' , parleurs  titres  , fans  avoir 
fcefoinde  mandat  ni  de  procuration  , de 
confentir  des  impôts  auxquels  ils  ne 
participent  pas,  de  grever  de  charges 
e'normes  les  peuples  d’une  Province  , 
d hypothéquer  les  biens  des  généra- 
tions futures  par  des  emprunts  rui- 
neux , de  tripler  la  taille  du  malheu- 
reux Cultivateur  par  des  entreprifes 
de  toutes  efpèces  ; & ils  font  fans  pou- 
voir , lorfqu’il  s’agit  d’affujettir  le 
Cierge  & la  Nobleflé  à y contribuer 
enfin  a leur  tour  ? Quoi  ! ils  peuvent 
tout  ce  qui  efi:  arbitraire , & leur  au- 
torité eft  enchaînée  dès  qu’il  s’agit  de 
faire  ceifer  une  injuftice  ! Ils  peuvent 
charger,  grever,  écrafer  du  poids  des 
impofîtions  le  peuple  qui  ne  leur  a 
jamais  donne  fon  aveu,  auquel  iis  n’ap- 
partiennent  pas , & ils  ne  peuvent  rien 


m) 

un  avis 


1 erme 


îvec 


ufité  aux  Eîaîs,  lorfqu’on  adopîe 
i addition  qu’y  a fait  un  autre. 
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pour  fon  foulagement , en  rejetant  fur 
les  Ordres  heureux  dont  ils  font  in- 
conteftablement  Membres  , & dont  ils 
fe  difent  les  vrais  Repréfentans , la 
portion  du  fardeau  fous  lequel  la  claffe 
malheureufe  fuccombe? 

Y ont-ils  bien  penfé  lorfqu’ils  ont 
eu  recours  à ce  fubterfuge  î N’eut-il 
pas  été  5 de  leur  part,  plus  conféquent 
de  voter  pour  leurs  Ordres  , au  rifque 
d’en  être  défavoués,  eue  de  fe  retran- 
cher  dans  une  incapacité  qui  prouve 
qu’ils  n’ont  feruté  la  nature  de  leurs 
pouvoirs  , qu’à  l’inftant  où  il  s’eft  agi 
d’en  ufer  contre  leurs  propres  intérêts  1 
A quelle  illufîon  étoit-il  plus  prudent 
de  fe  .prêter  , ( car  malgré  la  liiicénté 
& le  patriotifme  des  Votans , ce  vœu 
fî  célèbre  n’eft  qu’illu foire  ) ou  à celle 
par  laquelle , en  ftipulant  , pour  le 
Clergé  & la  Noble ffe  , les  Evêques 
& les  Barons  étoient  affurés  de  ne 
perdre  aucun  privilège  perfonnel , fi 
ces  Corps  venoient  à les  démentir  ; 
ou  à celle  qui  rend  le  vœu  perfonnel 
nul , s’il  ne  dévient  celui  de  leurs 
Ordres  ? Quelle  réferve  , quelle  pré- 
caution , quelle  maturité  , dès  qu’il 
s’agit  de  itipuler  l’afibciation  à des 
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charges  qu’on  proclame  judes  , pour 
des  Corps  dont  Ton  eft  Membre  , & 
dont  l’on  s’eft  dit  l’organe  depuis  des 
fiècles  ? Pourquoi  donc  fi  peu  de  ré- 
flexion & de  difcuffion , lorfqu’il  n’é- 
toit  queftion  que  de  voter  pour  les 
dépenfes  énormes  que  le  peuple  devoit 
payer  ? 

Quatre  millions  pour  conduire  à 
Carcaffonne  le  Canal  royal , dont  cette 
Ville  n’avoit  pas  voulu  lorfqu’on  le 
creufa;  nouveau  Canal,  qui  ne  favori- 
fera  en  rien  fon  commerce  , mais  qui 
cependant  inondera  fes  maifons  & fes 
rues , qui  en  rendra  l’habitation  mal- 
faine, qui  y occafionnera  des  maladies  , 
qui  y attirera,  durant  l’été  , dès  mil- 
lions d’infeftes  malfaifans  , viennent 
d’étre  aflignés  à cette  entreprife,  avec 
la  meme  facilité  qui  en  confacra  pref- 
qu’aiitant  à un,  au  moins  auffi  inutile  , 
à Touloufe. 

Deux  millions  font  abforbés  par  un 
pont , dont  toute  l’utilité  confifte  à 
offrir  l’heureux  efpoir  de  voir  un  jour 
arriver  demi-heure  plutôt,  un  homme, 
d’un  très^grand poids,  à la  vérité,  à 
Montpellier. 

Et  ce  Peyrou,^  monument  faftueux 


d’un  luxe  vain  & ruineux,  digne  dit 
Monarque  qui  y préfide  : avec  quelle 
facilité  i’entreprife  n’en  fut- elle  pas 
déterminée  î que  de  millions  jetés  aux 
pieds  d’un  coloffe  de  Bronze  I Falloit- 
il  donc  encore  arrofer  des  larmes,  des 
fueurs,  du  fang  du  peuple  , le  trophée 
élevé  à un  Prince , qui  n’eut , à la  fin 
d’un  long  règne , que  le  cruel  regret 
de  n’avoir  pu  le  foulager  î Etoit-ce  là 
une  hécatombe  digne  de  fes  remords  1 
mais  quels  Pontife  s ne  rougiroient  d’étre 
les  Minières  du  Temple  d’une  idole 
dont  le  culte  exigeroit  de  tels  facri- 
fices  I & quel  eft  celui  même  qui  fe 
croiroit  honoré  d’en  devenir  le  grand 
Prêtre , à quelque  titre  que  ce  rang 
fupréme  lui  eût  été  acquis  î 

Ah  î mes  larmes  fe  mêlent  aux  af- 
freufes  libations  dont  je  vois  toujours 
arrofer  fans  pitié  les  pieds  de  cet  hom- 
me , dont  le  métail  qui  le  repréfente , 
nous  peint  plutôt  l’infenfibilité  durant 
le  cours  d’une  vie  glorieufe,  que  les  fo- 
lides  réflexions  des  derniers  momens  \ 
Qu’il  jette  donc  encore,  ce  conqué- 
rant , des  regards  terribles  & mena- 
çans  du  fommetdu  Peyrou  fur  Mont- 
pellier & fur  la  France  3 qu’il  refpire 
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encore  la  vapeur  de  la  fubftance  la  plus 
pure  des  peuples  , dont  des  Minières 
coupables  l’engraifferent  durant  toute 
fa  vie,  & qu’on  lui  prodigue  après  fa 
mort  î qu’il  Toit  encore  hors  de  nos 
murs  5 fur  nos  places  , pour  nous  rap- 
peller  qu’il  n’eit  plus  ; c’efl  dans  les 
cœurs  de  tous  les  François  , que  le  ré» 
tabliflement  de  nos  droits  élévera  un 
monument  indeftruftible  à Louis  XVi  : 
c’eft  à lui  que  nous  allons  offrir  de  bon 
cœur  nos  biens  , nos  fortunes  & nos 
vies. 


- Les  lignes,  que  je  voiidrois  conti- 
nuer à tracer  s’effacent , & mon  cœur 
reproche  à la  lâcheté  de  mon  ftyle  la 
folbieffe  des  expreflions. 

O toi  qui  ofes  calomnier  mon  amour 
pour  le  peuple , & mon  zèle  à le  dé- 
fendre 5 pénètre  dans  les  lieux  retirés  ou 
fa  feyle  fociété  medélaiTe  de  tes  décla- 
mations contre  cette  claffe  infortunée, 
& me  confole  de  tes  atrocités.  Là, 
des  bouches  pures  cSc  innocentes  te  di- 
ront, fi  le  Ciel  me  fit  le  préfent  funefte 
d’une  ame  atroce  ; fi  celui  qui  vint  y 
chercher  un  afyle  , y trouva  jamais  en 
moi  un  perfécuteur  ; fi  je  tendis  des 
pièges  à l’innocence  ; fi , tour-à-tour , 
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>oliiptueu:^  & barbare  / j'eaci/ai  de 
violer  les  droits  de  Famitie  & de  la  na- 
ture ; fi  depuis  plus  de  quinze  ans  que 
je  riiabite,  je  ne  vis  en  paix  avec  tout 
le  monde , que  pour  mettre  mes  con- 
citoyens aux  prifes  entr’eux  ; fi  j’y 
fuis  devenu  le  fléau  des  Praticiens  avi- 
des ôc  inj liftes  , pour  leur  avoir  livré  , 
ou  pour  leur  avoir  dérobé  des  viérimes; 
fi.  j’entrai  fdans  mes  bénéfices  par  un 
abus  de  confiance , ou  fi  je  n’eus  au 
contraire  à combattre  cette  perfidie 
employée  pour  m’en  évincer  ; fi  j’en 
fuis  poflTe fleur  légitime , ou  fi  l’intrigue 
feule  m’a  fufcité  des  adverfaires  , fans 
titres  & fans  moyens  ; fi  ma  maifon  fut 
l’afFreux  répaire  des  crimes  , ou  l’afyle 
de  l’innocence  & la  reflburce  du  mal- 
heureux. 

Mais  , non  , n’y^  defcends  jamais  ; 
quelque  abrégé  que  fût  ton  féjour  dans 
ces  lieux  paifibies , tu  nous  apporterois 
le  germe  des  atrocités  dont  tu  aurois 
auparavant  en  vain  cherché  les  traces 
chez  un  peuple  doux  , fimple , pur  & 
incorruptible  pour  tout  autre  que  pour 
toi.  Perfifte  plutôt  dans  l’opinion  que 
tu  as  voulu  prendre  ou  donner  de  moi, 
contre  le'  fentiment  de  ta  confcience  ; 
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fî  tu  eus  jamais  le  bonheur  d’en  entendre 
le  cri  ; perfôcute  , calomnie  , dilFame , 
impute-moi  tous  les  vices  ^ mais  laiffe 
toutes  les  vertus  dans  le  défert^  ou  je 
vais  les  admirer  & les  récompenfer^^ 
lorfque  j’échappe  à tes  regards  , & où 
jamais  , puifqu’elles  y régnent , ne  pé- 
nétra de  monftre  tel  que  toi. 

P.  S.  le  n’ai  qu’un  mot^à  dire  ^ & je 
dois  l’adreffery  avant  de  me  féparer 
d’eux  , aux  feuls  membres  politiques 
des  premiers  Ordres  des  Etats  , a tous 
leurs  partifans  , vils  complaifans  , ou 
lâches  intérefles , qui  ont  eu  la  baffefle 
de  fe  glorifier  d’avoir  évite  ma  focietOé 
Et  quand  donc  les  ai-je  mis  a meme  de 
s’éloigner  de  moi!  Qu’ils  connoiffent 
peu  la  noble  fierté  de  mon  ame  , & la 
délicateffe  qu’un  homme , qui  fuit  par 
réflexion  le  grand  monde  , fait  mettre 
dans  fon  choix  ^ dès  qu  ils  n ont  pu 
comprendre , que  même  avec  des  avan- 
ces , ils  n’auroient  pas  réufli  à obtenir 
l’avantage  qu’ils  ont  cru  me  refuiei  l 


